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La lettre que le prince Nicolas de 
Grèce a adressée au Temps et par la-
quelle il s'efforce de justifier l'attitude 
de son pays contient une déclaration 
qui, à notre sens, en forme toute la 
substance. C'est le passage où le frère du 
roi Constantin proclame la nécessité du 
maintien de l'équilibre balkanique. « La 
presse, de l'Entente, écrit-il, nous répète 
à toute occasion que nous aurions dû 
entrer en lutte pour sauver l'équilibre 
balkanique ; cet équilibre nous est en 
'effet nécessaire, à nous comme aux 
peuples balkaniques aussi. Nous ferons 
tout pour qu'il soit sauvegardé. » 

Voilà en effet le véritable fond du dé-
bat pour la Grèce. 

Le maintien de l'équilibre balkanique 
est pour elle une question essentielle, 
la question même de sa grandeur pré-
senté et de tovJ. son avenir. Le prince 
Nicolas demande si « cet équilibre a 
toujours été si cher à l'Entente », fai-
sant allusion aux démarches par les-
quelles la diplomatie des Alliés s'atta-
cha à réaliser un arrangement suscep-
tible d'accorder les intérêts de la Bulga-
rie avec ceux des autres pays des Bal-
kans. Ces efforts laborieux des diplo-
mates de l'Entente n'aboutirent pas et 
'às ne. servirent en fin de compte qu'à 
nous rendre dupes de la mauvaise foi 
bulgare. Mais on ne saurait contester 
qu'ils avaient précisément pour but ce 
maintien de l'équilibre balkanique dont 
le frère du roi Constantin reconnaît la 
nécessite". 

La diplomatie des Alliés s'est 'trom-
pée, c'est entendu. Cependant, il est 
manifeste qu'elle n'a péché que par ex-
cès de loyauté. Elle a voulu, non pas 
rompre l'équilibre au profit de la Bulga-
rie, mais maintenir cet équilibre dans 
l'intérêt de tous les pays balkaniques, 
y compris la Bulgarie, ce qui n'est pas 
du tout la même chose. Il est donc in-
juste de lui reprocher à ce propos d'a-
voir voulu servir la cause d'un pays 
contre celle de ses voisins. Le seul re-
proche qui puisse être fait raisonnable-
ment à la diplomatie de l'Entente, c'est 
celui d'avoir échoué. Mais l'insuccès est 
une disgrâce, non un crime. 

Quoi qu'il en soit des erreurs ou des 
fautes du passé, une chose apparaît au-
jourd'hui évidente : c'est que, depuis-
quelques mois, l'équilibre balkanique 
se trouve menacé, et menacé indiscuta-
blement par les prétentions bulgares en 
.même temps que par les ambitions de 
VAustro-Allemagne maîtresse de la Bul-
garie. 

i II y a là pour la Grèce un danger tel-
lement redoutable qu'il semble impossi-
ble qu'elle ne s'en rende pas compte. 

Nous soulignions il y a quelques jours 
les proclamations que Ferdinand de Co-
bourg s'évertue à répandre à travers les 
''Balkans et qui dévoilent l'insolence de 
ses projets d avenir. Le roi félon ne rêve 
rien de moins pour son pays que l'hégé-
monie balkanique. Le gouvernement 
bulgare faisait écrire naguère par un de 
ses organes officieux : « La Bulgarie a 
le droit de demander, comparativement 
aux autres nations balkaniques, la plus 

ijrande partie de la péninsule des Bal-
cons... La Bulgarie occupant le centre 
de la péninsule ne saurait espérer de 
s'étendre sur d'autres points, alors que 
ses voisins peuvent chercher la réalisa-
tion de leurs aspirations nationales en 
dehors des limites de la péninsule. Du 
reste, la faute n'est pas à la Bulgarie si 
des recherches ethnologiques, des sou-
venirs historiques et même la vie de la 
péninsule témoignent qu'elle est une 
terre bulgare. » Maintenant que les suc-
cès militaires auxquels l'armée de Fer-
dinand de Cobourg a traîtreusement 
coopéré sont venus exalter les espéran-
ces de la Bulgarie, le rêve ambitieux se 
précise. La Bulgarie veut être maîtresse 
de la presqu'île des Balkans depuis l'A-
driatique jusqu'à la Thrace. Elle exige 
la domination des trois mers. Ses ambi-
tions ne connaissent plus de bornes. 

Et VAustro-Allemagne les encourage 
très habilement. Après avoir tout pro-
mis à Sofia pour provoquer l'entrée en 
action de l'armée, bulgare à côté de ses 
armées, elle continue de favoriser lot 
'folie ambitieuse du roi félon et de son 
peuple pour continuer de s'assurer leur 
complicité. Mais en réalité, on pense 
bien que c'est pour elle qu'elle travaille, 
car dans sa pensée l'hégémonie bulgare 
dans la presqu'île des Balkans ne serait 
que la préface et l'instrument de Yhégé-
monie germanique. 

La Gazette de Francfort Tavouait tout 
récemment d'une façon indirecte. « Tout 
ce qui se fait aux Balkans, déclarait-
elle, doit être considéré jusqu'à présent 
comme un grande préparation au but fi-
nal, qui est d'éloigner politiquement et 
militairement l'Entente de ce territoire 
qui constitue une sphère d'intérêts des 
puissances centrales, et des puissances 
qui se hâteront d'être assez raisonna-
bles pour se joindre à elles. » 

La menace est-elle assez claire ? Et 
eus ne parlons pas de la Turquie, qui 

semble assez mal en point à l'heure ac-
tuelle, niais qui, par le fait même de 
son allia.nce avec les empires du centre 
et avec la Bulgarie, constitue une autre 
menace contre l'hellénisme. Il est im-
possible que toutes ces choses, ne. soient 
pas comprises en Grèce, 

Elles le sont sans doute, puisque le 
prince Nicolas déclare placer au-dessus 
de tout la nécessité du maintien de l'é-
quilibre baUtanique. Mais le frère de 
Constantin ajoute cette restriction : 
« Cet équilibre aurait-il été mieux 
maintenu si nous avions été battus ou 
écrasés ? » Et cela' revient à dire en 
somme : « Le devoir de la Grèce aurait 
été de se battre pour défendre ses inté-
rêts les plus sacrés, mais elle ne l'a pas 
fait parce que, si elle s'était battue, elle 
aurait risqué la défaite et l'écrase-
ment... » 

L'excuse est piteuse. Elle paraît indi-
gne d'un peuple qui fut jadis plus fier 
et qui ne peut pas renoncer sans faillir 
à la gloire de ses traditions historiques. 
La question qui se pose aujourd'hui 
pour la Grèce est des plus nettes : la 
Grèce doit choisir entre une inertie qui 
laisse les voies libres aux ambitions de 
ses pires ennemis et une virile action 
nationale qui, associée à l'action des Al-
liés assurerait une haute victoire de 
l'hellénisme. Qu'elle se prononce ! 

CAMILLE FERDY. 

PROPOS D£ GÙE&RE 

Addition 
Devant la réprobation générale et l'opposi-

tion des pouvoirs officiels, les laitiers ont 
renoncé à majorer de deux sous la prix du 
litre de lait. 

Mais ne croyez pas que ce soit une victoire 
du public. Le publio remporte rarement de 
victoires. Tout en ayant l'air dé capituler, les 
laitiers ont eu le 'dernier mot dans l'affaire. 
Vous ne vous expliquez pas comment ? Je 
vais vous dire de quelle façon J'ai été amené 
a faire cette constatation. 

Invité chez des amis, on m'offre au petit 
déjeuner, une tasse de chocolat au lait. Le 
plateau comportait un petit pot de chocolat 
et un petit pot de lait. 

Le chocolat avait cette onctuosité appétis-
sante qui l-'apparen'te à la crème et qu'un 
filet laiteux vient d'ordinaire réduire à point. 

Le lait, au contraire, avait cette fluidité 
louche, cette inconsistance dont vous aurez 
une idée tout à fait exacte en vous représen-
tant ces dissolutions d'amidon dans lesquel-
les les repasseuses trempent le linge qu'elles 
doivent empeser. 

Croyant que la domestique m'avait apporté 
de l'eau dans un pot où il était resté un peu 
du lait de la veille, je lui en fis la remarque. 

— Non, monsieur, me dit-elle, c'est du lait 
Seulement, dépuis quelques jours, il est clair 
comme de l'eau. Nous en avons fait des re-
proches au laitier ; il nous a répondu que 
pour huit sous il ne pouvait pas nous donner 
mieux que cela. 

Voici qui est tout à fait clair, me dis-Je, 
clair comme le lait. Les laitiers, obligés de 
renoncer à la petite augmentation de 10 cen-
times par litre qu'ils avaient décidée, s'y 
sont pris d'une autre façon : ils ont mis de 
l'eau dans leur lait, tout simplement. 100 li-
tres de lait + 30 litres d'eau ■» 130 litres de 
lait. 

Je n'affirme pas que le pourcentage d'eau 
que j'indique soit exact, mais il est vraisem-
blable, • extrêmement vraisemblable, j'en ap-
pelle au témoignage de tous mes concitoyens 
qui rompent le jeûne matinal avec un breu-
vage où le lait Joue le rôle principal. 

Conclusion : les laitiers n'ont pas augmenté 
le prix du lait, mais ils ont augmenté la pro-
portion d'eau, ce qui vaut mieux en fin de 
compte que les deux sous d'augmentation. 

C'était simple, comme vous voyez, ïnais il 
fallait le trouver, 

ANDRE NËGIS 

18 notes fl'no Dllieisr te zouaves 
L'EGLISE TRAGIQUE 

Paris, S0 Février. 
La Libre Parole commence la publication 

de noies prises par un officier de zouaves 
dans le cours même des actions auxquelles 
il s'est trouvé mêlé. Nous en extrayons le pas-
sage suivant : 

Il faisait nuit noire lorsque la colonne ar-
rivée à Acy put enfin préparer son canton-
nement. Loger dans les maisons, il n'y fal-
lait pas songer, nombre d'entre elles conte-
naient des cadavres, lugubre déchet des com-
bats qui s'étalent livrés durant plusieurs jours 
à cet endroit. De plus, les Allemands n'Étaient 
pas loin ; quelques vieux habitants demeu-
rés dans leurs caves pendant la bataille nous 
avaient avertis que les bandits cachés dans 
les habitations et dans les bois environnants 
avaient tiré sur les nôtres le matin même. 

Le parti le plus sage consistait donc à grou-
per nos hommes le plus étroitement possibLe. 
Quelques fermes voisines nous servirent à 
souhait.et une heure ne s'était pas époulée.que 
les zouaves réparaient leurs forces dans une 
quiétude complète, cependant qu'aux issues 
du village les sentinelles veillaient. Après un 
frugal repas pris dans la salle à manger d'une 
petite maison bourgeoise, dont l'intérieur d'a-
vant la guerre devait' être bien engageant, je 
me disposais étant officier de jour, à faire ma 
ronde et j'allai faire appeler mon porteur de 
falot, lorsque le commandant de la colonne 
m'annonça son intention de m'accompagner ; 
un camarade se joignit à nous et nous par-
tîmes tous les trois guidés par la lanterne. 

Quelle lugubre promenade I A chaque pas 
nous buttions sur des cadavres amis ou en-
nemis qui encombraient les rues ; la pluie 
tombait sans discontinuer et c'était une vi-
sion pitoyable que celle de ces pauvres vi-
sages aux yeux grands ouverts qui nous ap-
paraissaient ruisselants d'eau sous la lumière 
vacillante du falot. Suivant instinctivement 
la traînée des corps, nous étions arrivés de-
vant l'église dont la masse sombre se dres-
sait à quelques pas dans la nuit. 

Comme nous entrions, nous restâmes frap-
pés de stupeur par l'horrible grandeur du 
spectacle qui s'offrait à nos regards. On eût 
dit qu'un fléau s'était subitement abattu sur 
une assemblée de fidèles en prières, tant les 
corps étaient nombreux ; quelques bouts de 
cierges allumés sans doute la nuit précédente 
brûlaient encore jetant sur ce tableau leur 
pâle lueur. Dans un des bas-côtés, un sous-
offlcier français gisait le sabre en main au 
milieu d'un groupe d'ennemis qu'il avait dû 
exterminer avant de succomber à son "tour. 

Dans la grande nef c'était un inextricable 
fouillis de chaises, de bancs et de paille ma-
culés de sang par les corps des nombreux 
combattants qui étaient tombés là, dans une 
mêlée terrible. 

Vers le chœur le spectacle était plus lamen-
table encore. 

568e JOUR DE GUERRE 

Paris, 20 Février» 
Le gouvernement fait, à i5 heures, le communiqué officiel suivant ; 

Aucun événement important à signaler au cours de la nuit. 

Impressions du Front 

Les civils ne peuvent s'imaginer ce que 
représentent les « lignes ». A voir les gravu-
res des illustrés, à lire les lettres des poilus 
ou les articles que peuvent écrire les jour-
nalistes mobilisés, ils arrivent à se rendre 
compte assez bien de certains points de dé-
tail. Mais ils ne sauraient concevoir l'aspect 
du terrain pendant les cinq ou six kilomètres 
qui précèdent la tranchée do première li-
gne. Plus en arrière on trouve bien des vil-
lages en ruines, des arbres brisés par les 
obus, mais ce n'est pas encore le vrai enamp 
do bataille. Quand eu'.y. -oïtiVô-on 1<- "vttf-
suite. Los champs ne sont cultive- que , ' 
places, très peu, aux endroits où l'armée ne 
déplace pas son activité. Pour le reste, imagi-
nez un sol de terre labourée boueuse... Les 
chevaux y piétinent pour «aller à l'abreu-
voir ; ils y sont ou y ont été parqués. Aucun 
indice ne révèle que cette terro fut jamais 
cultivée. Les arbres sont rares et ceux qui 
restent sont ébranchés par les obus... Par en-
droits parsemées dans la plaine, Ici des cahu-
tes grossières disséminées dans un vallon, 
là des grottes creusées dans un renflement 
du sol. Des routée il ne reste plus qu'un 
étroit passage au milieu de la chaussée, deux 
mètres à peine. Les bords ne sont plus qu'une 
suite de trous d'obus où l'eau s'amasse... 
Enfin on atteint l'entrée des boyaux. Nous 
sommes à 800 mètres ou à 4 kilomètres de la 
tranchée : ceci dépend des facilités de vues 
et de tir dont dispose l'ennemi. Généralement 
les boyaux s'ouvrent à hauteur des lignes 
de l'artillerie lourde... Jusqu'alors les trous 
d'obus ne se trouvaient guère qu'aux abords 
des routes... Maintenant ils sont partout. Plus 
on avancera moins l'espace sera' grand entre 
eux. 

L'herbe devient plus rare encore, les ar-
bres ont presque complètement disparu. La 
seule végétation que l'on aperçoive ce sont 
les piquets qui avant notre dernière progres-
sion supportaient les fils de fer de défense 
des positions, et — hélas, les tristes croix de 
bois des cimetières militaires. Quittons le 
boyau, montons sur la « plaine » et essayons 
de voir. Aussi loin que la.vue s'étende ce ne 
sont que trous et bosses, trous d'obus, ou li-
gnes de boyaux, de tranchées, entonnoirs de 
mines, ... Puis plus loin là-bas où les fusils 
crépitent, deux lignés se faisant face, précé-
dées chacune d'un broussaillement de piquets 
et de fils de fer... 

Rien là qui rappelle nos campagne d'antan. 
Un vaste désert que le hululement des obus 
ou le crissement des balles trouble seul. Par-
fois émergeant du sol, un homme fait quel-
ques pas puis replonge dans la terre. C'est 
un poilu qui dans le boyau veut éviter un 
passage trop boueux et passe quelques ins-
tants sur la plaine. Le soleil ne peut plus 
y faire fête : plus de feuillage où il pourrait 
filtrer, rien qui puisse faire des jeux d'ombre 
et lumière. Tout est monotone... tout est 
calme... 

PIERRE MARCILIE. 

Le premier soldat 
mort à /'ennemi 

Il fut tué le 2 août 1914 à douze kilomè-
tres de la frontière. 

Paris, to Février. 
M. Georges Montorgueil revient, dans 

J'Eclair, sur la première victime de la guerre. 
Il écrit : 

Le premier soldat français tombé à l'en-
nemi est le caporal André Peugeot. Voici son 
acte de décès tel qu'il a été dressé à l'état 
civil de Joncherey : 

Le 2 août 1914, à 10 heures, Jules-André 
Peugeot, né à Etupes (Doubs), le 11 juin 
1893, caporal au 44° régiment d'infanterie, 
au fort de Lomont (Doubs), âgé de 21 ans, 
fils de Jules-Albert Peugeot, employé d'u-
sine, âgé de 48 ans, et Francine-Marie-
Frédérique Péchin, son épouse, âgée de 49 
ans, demeurant ensemble à Etupes, est dé-
cédé devant l'ennemi vers la maison Do-
court-Louis, à Joncherey. 

Dressé le présent acte le 3 août 1914, 
9 heures, sur la déclaration de Docourt-
Louis, propriétaire, 59 ans, et de Docourt 
Ernest, ouvrier d'usine, 21 ans, demeurant 
tous deux à Joncherey, qui, lecture faite, 
ont signé avec nous Pierre Charbonnier, 
maire de Joncherey. 

Signé : Loui3 Docourt père, Docourt, 
Charbonnier. 

Retenez la date : 2 août. L'ambassadeur 
d'Allemagne ne remit la déclaration '. de 
guerre au président du Conseil que le 3 août, 
sous le prétexte, d'ailleurs faux, d'un vol 
d'avions sur Nuremberg. Deux jours avant la 
déclaration de guerre, les Allemands avaient 
pénétré en terre française ; ils y avaient 
commis l'acte d'hostilité^ le plus grave ; ils y 
avaient tué ce modeste soldat dans des cir-
constances qui ont déjà été relatées, mais 
non avec toutes les précisions que nous ren-
controns dans une enquête de M. M.-Frank 
Puaux et qui est définitive. 

Le dimanche 2 août 1914, le caporal Peu-
geot, avec quatre hommes, se trouvait à Jon-
cherey, petit village situé à deux kilomètres 
de Délie ; il s'était installé dans la maison 
de M. Docourt, éloignée du village d'environ 
500 mètres ; il avait placé une sentinelle sur 
la route qui conduit à Faverois ; il était 10 
heures du matin. La fille Docourt étant sortie 
de la maison pour aller à une fontaine voi-
sine, aperçut tout à coup quelques cavaliers 
allemands qui chevauchaient entre deux 
champs de blé. Elle revint, courant et criant : 
o Les Prussiens I » 

Cette patrouille allemande, à douze kilomè-
tres de la frontière, était conduite par le lieu-
tenant Mayer, du 5» chasseurs, en garnison à 
Mulhouse. Il avait reçu l'ordre de faire un 
service d'éclaireurs, en passant par Délie, 
dans la direction de Belfort, et de supprimer 
quiconque pourrait le gêner. Le caporal Peu-
geot ne pouvait croire à une attaque, puisque 
la guerre n'était pas déclarée, fit les somma-
tions d'usage. Le lieutenant Mayer .y répondit 
par trois coups de revolver. Le chef dé poste 
fut atteint à l'épaule droite par une halle qui 
le transperça ; il chancela, mais dominant sa 
souffrance, il épaula son fusil et le lieutenant 
Mayer, mortellement atteint, tomba de son 
cheval. Peugeot essaya de faire quelques pas, 
puis s'affaissa sans un cri, sur la porte de la 
maison Docourt. La patrouille allemande prit 
la fuite. 

Peugeot a été cit.é. A l'ordre, du léûmwtt. 

pour avoir arrêté et dispersé la première pa-
trouille allemande qui violait le territoire 
français. 

Cetet première victime de la guerre était 
un instituteur, fils d'une institutrice, qui avait 
été incorporé, puis nommé caporal au 44° d'in 
fanterie. Il avait passé ses examens pour le 
grade d'officier de réserve et avait été admis. 

Ce sobre récit, irréfutable, met à néant.celui 
des feuilles allemandes où il est parlé du lieu-
tenant Mayer, fendant d'un coup de sabre la 
tête jusqu'à la poitrine d'un soldat terrorisé. 

Dans ce combat, qui fut une odieuse agres-
sion, qui, à elle seule, aurait autorisé la 
France à déclarer la guerre à l'Allemagne dès 
le 2 août, le caporal Peugeot, d'une intrépi-
dité calme, remplit son devoir avec autant 
d'héroïsme que de sang-froid. 

On demande qu'un monument soit élevé à 
.la mémoire de ce premier soldat et de ce 
premier instituteur tombé à l'ennemi. Nous v 
adhérons tous, d'autant qu'il attestera par les 
circonstances mêmes de la An de ce brave, 
que le premier coup de feu allemand précéda 
de plus d'un jour la déclaration de guerre et 
que les provocateurs furent ceux qui eurent 
l'audace, pour justifier le signal qu'ils don-
nèrent des hécatombes, de se dire provoqués 
par ce vol d'avions français sur Nuremberg, 
qui fut autant un mythe que la mort du ca-
poral Peugeot fut une réalité. 

Aéroplanes et Dirigeables 
Le général Bonnal traite, dans un article 

de l'Intransigeant, la question des aéro-
planes et dirigeables, relativement aux né-
cessités de la guerre. 

Aux grandes manœuvres de 1911, aux envi-
rons de Belfort, écrit-il, on n'employa, pour 
les reconnaissances aériennes, que des aéro-
planes. 

Au même moment, l'armée allemande tour-
nait ses principaux efforts vers l'amélioration 
de ses ballons dirigeables, de trois systèmes 
différents, savoir : a) le zeppelin, entière-
ment rigide ; b) le dirigeable semi-rigide ; 
e) le parseval, ou dirigeable. 

Le général de Bernhardi, dans son livre 
La Guerre d'Aujourd'hui, publié dans le cou-
rant de l'automne 1911, a décrit sommaire-
ment l'organisation du zeppelin tel qu'il 
était à cette époque. Disons de suite que le 
comte Zeppelin, capitaine dS'étatrinajor en 
1870, travaille depuis plus de trente ans à 
construire pour 1 armée allemande un croi-
seur aérien rigide, avec l'espoir d'en faire le 
plus puissant et le plus parfait, des aéronefs. 

Nombreux ont été les déboires de l'inven-
teur, mais, étant doué d'une persévérance 
inlassable, il est parvenu à surmonter toutes 
les difficultés et, avec son modèle le plus 
récent, qui est de 1914, paraît avoir atteint 
son but. Ce modèle est dénommé zuperzeppe-
lin, par analogie avec le superdreadnought 
de la marine anglaise. 

Depuis le début de cette guerre, les zeppe-
lins du plus récent modèle ont remplacé en 
Allemagne les dirigeables semi-rigides et les 
dirigeables1 souples. 

On se rend compte des progrès réalisés 
dans la construction des zeppelins en ces 
dernières années, sachant, d'après Bernhardi, 
qu'en 1911, un dirigeable rigide ne pouvait 
s'élever à plus de 1.000 à 1.500 mètres, ni par-
courir horizontalement plus de 72 kilomè-
tres à l'heure. 

Aujourd'hui, le zuperzeppelin mesure 32.000 
mètres cubes, peut s'élever, en quelques mi-
nutes, à la hauteur de 4.C00 mètres, est sus-
ceptible de tenir l'air pendant 12 heures sui-
vant les uns, pendant 20 heures suivant les 
autres, peut atteindre la vitesse de 100 à 120 
kilomètres à l'heure, compte un équipage de 
20 à 25 hommes et transporte 1.000 kilogram-
mes au moins de bombes explosives ou de 
bombes Incendiaires. 

Les dirigeables français, après avoir tenu 
la tête pendant de'nombreuses années, ont été 
distances par l'Allemagne avec ses zeppelins. 
Il,paraît donc difficile, aujourd'hui, de rat-
traper le temps perdu en matière de cons-
truction des ballons dirigeables, mais, en 
aéronautique, les dirigeables ne sont pas 
tout, et ils peuvent êire remplacés avanta-
geusement par des avions de modèles variés, 
suivant leur destination. 

Las nécessités de la guerre actuelle ont 
déterminé une spécialisation de plus en plus 
grande, aussi bien en France qu'en Allema-
gne. 

C'est ainsi que les Allemands possèdent 
trois genres d'avions : les taubes, les avia-
tiks et, tout récemment, les fokkers, tous bi-
plans qui diffèrent entre eux par le poids, la 
vitesse et l'armement. A ces trois modèles, 
nous opposons des avions à deux places dits 
de combat, et des avions dits de chasse, 
ceux-ci destinés à protéger les avions de com-
bat contre les attaques des avions ennemis. 
Un troisième modèle d'avions, dits de tir, à 
monoplace léger et rapide, est destiné à fa-
ciliter le tir de notre artillerie en repérant 
les emplacements des pièces ennemies. En 
effet, dans la guerre de siège en rase campa-
gne que nous faisons actuellement, on est en 
droit d'affirmer que notre artillerie ne peut 
acquérir et maintenir sa supériorité qu'au-
tant que nous possédons la maîtrise de l'air 
sur la zone considérée. 

IL Y A UN AN 

Dimanche 21 Février 
Sur notre front, nombreux 3t vifs engage-

ments d'artillerie et d'infanterie à l'avantage 
des Alliés. Dans la soirée, violent bombarde-
ment de Reims ; nombreuses victimes. Aux 
Eparges, entre Verdun et Saint-MiMel, de 
violentes attaques ennemies sont repoussêes. 
En Alsace, la bataille continue sur la Fccht ; 
les Allemands attaquant en masses profon-
des perdent un grand nombre de combat-
tants ; les Français occupent Stosswihr. 

Front oriental s les Russes évacuent la 
Prusse et la Mazurte et se replient sur Au-
gustof, entre Lomja et Edvabno, autour de 
Kasidlo, d'Ostrolcnka à Plotsk et sur la 
Bzoura. 

A Vienne et dans d'autres villes d'Autriche, 
des émeutes sont causées par la crise écono-
mique et la cherté des vivres. 

Au large de l'Ile de Dorkum, un vapeur des 
Etats-Unis, i'Evelyn, heurté par une mine al-
lemande, est coulé ; so7i équipage sauvé. 

Sur la mer d'Irlande, au large de Vile de 
Man, un sous-marin allemand torpille et 
coule, après avertissement, le vapeur anglais 
Downsnljg, dont l'éçtuipagt peut se sauver. 
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LA GUERRE 

les efforts de rjlllemajne 
pour s'attirer 

Bellegarde, 20 Février. 
Les autorités fédérales suisses ont formulé 

jusqu'à ce jour 17 protestations contre les 
violations de frontières par les belligérants : 
trois sont allées aux puissances de l'Entente ; 
les 14 autres pour le compte de l'Allemagne. 

— De notre, correspondant particulier — 

Paris, 20 Février. 
Le grand-duc Nicolas poursuit l'armée 

turque en déroute. C'est autrement intéres-
sant et méritoire que de perdre son temps 
à dénombrer le butin pris à Erzeroum. 

Deux allernatioes, ou deux plans, s'of-
frent au grand-duc. Dans quelques jours, 
nous verrons celui qu'il aura adopté. Nous 
avons le devoir de lui faire confiance. 

Dans les Balkans, si aucun événement 
militaire ne se produit, par contre on note 
d'étranges bouillonnements et des bruits 
bien singuliers. Le roi de Grèce va recevoir 
le général Sarrail qui, hier, a fait visiter 
aux généraux grecs nos positions de Salo-
nique. Les lieutenants du roi Constantin en 
ont été « estomaqués »t comme diraient les 
poilus. 

A celte même heure, le frère du roi, le 
prince Nicolas de Grèce, qui est un grand 
ami de la France, faisait appel à l'esprit de 
justice et de générosité de noire pays dans 
une longue lettre au Temps, plaidant en 
quelque sorte les circonstances atténuantes. 

Tous ces faits, et quelques autres, sont 
symptomatiques d'un revirement d'opinion 
en Grèce, qui en dit long. 

En Roumanie, tandis que les menaces 
austro-allemandes se font plus âpres, le 
gouvernement, soutenu maintenant par les 
leaders du mouvement francophile, prend 
des mesures militaires graves. 

On a pu être étonné de la contradiction 
entre les informations d'après lesquelles la 
chute d'Erzeroum aurait provoqué des trou-
bles à Conslantinople, et le fait que le com-
muniqué turc n'a pas fait mention de l'é-
vénement. Aussi, s'est-on demandé si ces 
manifestations étaient exactes. 

Pour ma part, je les crois telles, nais il 
se pourrait que le mouvement populaire ail 
eu pour cause, ou pour origine, l'assassinat 
du prince héritier. En tout cas, il n'en suit 
pas que la population turque ignorerait la 
défaite qui l'atteint, parce que les commu-
niqués militaires n'en ont rien dit. Enver 
pacha, qui est l'âme de la politique alle-
mande, a des adversaires terribles, même 
au sein du gouvernement, à commencer 
par Talaat bey, et ceux-ci ont parfaitement 
pu répandre la nouvelle du désastre que les 
documents officiels tiennent encore cachée. 

Il est même infiniment probable que c'est 
ce qui a eu lieu. 

Sur le front occidental, Il n'y a rieij à 
commenter. Les mêmes rumeurs touchant 
de grands mouvements de troupes alleman-
des en Belgique et d'énormes préparatifs 
en arrière des lignes boches continuent à 
circuler. 

Nous ne devons en être ni surpris, ni 
émus., 

ÎIARIOS RICHARD. 

Les Alliés auraient saisi sept millions 
d'obligations allemandes 

Elles étaient en route pour être vendues 
aux Etats-Unis 

Washington, 20 Février. 
S'il est vrai que les Alliés ont saisi sept 

millions d'obligations allemandes en route 
pour être vendues à New-York, il est proba-
ble que les Etats-Unis ne pourront faire les 
représentations espérées par l'Allemagne. 

Le gouvernement fédéral aurait lui-même 
saisi des quantités considérables d'obligations 
appartenant aux Américains du Sud, pendant 
la guerre de Sécession. 

is Felar 
Les Soldats rnooffiofigrios 

veulent combattre i\ 
Genève, 20 Février. 

Le Giornale d'Iialia annonce qu'en gare 
de Bari ont passé plusieurs députés monté-
négrins se dirigeant vers la France. Parmi 
eux se trouvait le vice-président de la 
Skoupchtina, M. Marith, qui a déclaré que 
dix mille soldats monténégrins ont pu at-
teindre Corfou en bonnes conditions et 
qu'ils sont impatients de. combattre. 

Au lieu d'attendre la reconstitution de 
l'armée serbe dans laquelle ils devraient 
être incorporés, ils demandent à être ad-
mis dans l'armée italienne, pour aller au 
front contre l'Autriche. 

Le premier ministre d'Australie 
parle au Canada 

D affirme l'union des colonies anglaises 
et leur volonté de vaincre 

Otawa, 20 Février. 
M. Hughes, premier ministre d'Australie, 

qui séjourne actuellement au Canada, a 
prononcé un discours à un grand déjeuner 
qui lui a été offert au Canadian-Club. 

« La guerre, a-t-il déclaré, a amené l'u-
nité parfaite de l'empire, en soudant par des 
liens indissolubles une fédération élastique, 
(U Xaeoa à au faire un »euj?l« homogène •. 

Se référant aux propositions allemandes du 
début de la guerre, de garantir l'indépendance 
nationale du Canada, de l'Australie, et dea 
autres Dominions anglais, il les a comparées 
à l'intention du tigre anthropophage qui dé* 
sire attaquer les victimes l'une après l'autre.-

L'Allemagne, a-t-il ajouté, sait maintenant 
qu'elle a affaire, non seulement à l'Angle-
terre, mais aux volontaires résolus des Do-
minions britanniques, qui lutteront jusqu'au 
bout, à côté de ceux à qui Es doivent l'idéal 
et les traditions qui sont l'essence de la pa-
trie. L'Australie a pu agir comme elle l'a fait, 
parce qu'elle a comme pierre fondamentala 
de son édifice démocratique, le système du 
service militaire obligatoire. 

LA GUERRE EN ORIENT 

or la front franco-anglais 
Le général Sarrail fait visiter 

DOS lignes à des officiers grecs 
Paris, 20 Février. 

L'envoyé spécial du Petit Parisien à Sa-
Ionique télégraphie : 

Le général Sarrail, en compagnie des gê< 
néraux grecs Moschopoulos, commandant 
le IIIe corps d'armée ; Simbrakakis, com-. 
mandant la 11> division, et des lieutenants-
colonels Tricoupis, chef d'état-major du 
III* corps, et Ractioan, chef d'élat-major do 
la In division, a visité aujourd'hui tout le 
front français. Partis à 6 heures du malin 
en automobile, ils montèrent à cheval à 
Topsin et allèrent visiter las positions ds 
l'infanterie, les tranchées de première ligne 
et l'artillerie lourde. 

Le déjeuner avait été préparé sur le front 
même dans un abri de commandement à 
cinq mètres sous terre. Après le déjeuner^ 
les généraux remontèrent à cheval et ache-
vèrent la visite de loules les lignes fran-
çaises. Les officiers grecs se montrèrent 
émerveillés. 

Les Bulgares continuent à déserter 
Paris, 20 Février. 

l'Echo de Paris reçoit de Salonique : 
On vient d'annoncer officiellement qu'une 

force de 200 Bulgares a passé la frontière et 
s est livrée à l'armée grecque. D'après les 
mêmes informations officielles, les déser-
tions des Bulgares se multiplient à tel point 
quon.se demande si l'armée bulgare n'est 
pas menacée de désorganisation. Les diffi-
cultés du ravitaillement et les punitions 
brutales des officiers allemands qui les 
commandent poussent les soldats bulgares 
a la désertion. Plusieurs compagnies avec 
leurs officiers ont tenté de passer la fron-
tière grecque, mais elles ont été surprises 
et empêchées ; plusieurs sous-officiers ont 
été fusillés. 

Les désertions seraient infiniment plus 
fréquentes et plus importantes si les A'ie-
mans n'avaient pas organisé tout un sys-
tème d'espionnage dans les divers corps 
d armée bulgares. Les officiers et les sol-
dast suspectés de russophilie sont surveil-
lés étroitement. En outre, les Allemands 
font répandre le bruit que les déserfejrs 
sont immédiatement fusillés par les Alliés, 
On raconte aussi que plusieurs rixes hn-
raient eu lieu ces temps derniers entre Bul-
gares et Allemands ; le gouverneur de 
Nich, pour arrêter l'effervescence, aurait 
fait répartir ces soldats bulgares dans les 
cantonnements situés aux environs de la 
ville ; il aurait, en outre, publié un ordre 
défendant les réunions entre soldats bul-
gares et allemands. 

Les renforts arrivent toujours! 
Athènes, 20 Février. 

On maride de Salonique que les Al< 
liés reçoivent constamment de nou< 
veaux renforts. 

es AIIIés_à Corfou 
La présence des carabiniers italiens 

Milan, 20 Février. 
Le correspondant d'Athènes du Corriere 

délia Sera annonce que le comte Bosdari, 
ministre à Athènes, a communiqué au pre-
mier ministre Skouloudis une note de M. 
Sonnino, se plaignant de l'incident soulevé 
à la Chambre grecque par M. Socoli, à pro-
pos des carabiniers italiens à Corfou. 

On sait que le ministre d'Italie à Athènes 
a conféré à ce sujet avec M. Skouloudis, et 
qu'il sera reçu en audience particulière par 
le roi Constantin. 

Le prince héritier de Serbie 
et la reconstitution de l'armée 

. . • „ Paris, 20 Février. 
On écrit de Corfou : 
Il y a seulement quelques Jours que le 

prince héritier de Serbie est venu rejoindre 
le gouvernement serbe à Corfou. Ce prince 
héroïque, digne commandant de la vaillante 
armée serbe, a tenu à rester en Albanie avec 
ses troupes pour partager leur sort jusqu'à 
ce que le plus grand contingent de l'armée 
eût été mis en sécurité à Corfou et qu'il ne 
restât plus à évacuer que les derniers grou-
pes, qui sont d'ailleurs hors de l'atteinte de 
l'ennemi. 

Il ne faut pas oublier que le jeune prince 
de Serbie a eu, avant la guerre de 1912, 'e 
typhus gastrique, et qu'à peine rétabli de 
cette grave maladie, il s'est mis à la tète de 
la principale armée pour la conduire de vic-
toire en victoire, au prix de toutes les fati-
gues, de tous les dangers et de toutes le» 
épreuves d'une rude campagne. 

Il conserva le môme commandement en 
1013, lors de l'attaque traîtresse des Bulgares. 
Il supporta avec une énergie sans pareill» 
le froid, la faim, et un.e fois encore J'ennam* 
fut vaincu, ~" 



« 

La guerre actuelle est suivie avec assez d'at 
tentiou et les exploits de l'armés serbe sont 
encore trop récents, pour que l'on ait besoin 
de revenir sur la brillanlo conduite du prince 
Alexandre, qui a assumé la lourde tache de 
prince régent et de commandant suprême. 

Aujourd'hui, comme précédemment, il a 
tenu à partager avec ses braves soldats les 
revers de la fortune guerrière, comme il 
avait partagé les lauriers des victoires. 

Descendant de Kara Georges, fils du Toi 
Pierre, il n'a pas démenti son origine héroï-
que, et est venu ajouter à la gloire do ses 
ancêtres, aveu les lauriers des victoires, la 
couronne des martyrs, car il a vécu louteo 
los phases de la retraite, comme un simple 
soldat. Il a enduré la fatigue do longues mar-
ches dans la neige, tenaillé par la faim et 
par le froid, il n'a pas fléchi un seul instant, 
et jusqu'au dernier moment, malgré sa santé 
é-prouvée, jl resla à son poste et rie quitta pas 
le sol albanais avant que son armée fut sau-
vée. 

En ce moment, il y a plus de 120.000 
serbes établir, à Corfou, pour s'armer et se 
réorganiser. Ils seront bientôt 150.000. 

La prise d'Erzeroam 
Espoir aiistKaad 

Amsterdam, 20 Février. 
Le 'Berliner Tageblalt dit que l'importance 

stratégique d'Efzeroùm n'est pas très grande ; 
Ërzeroum est un petit plateau au milieu du 
pays qui, étant très accidenté, se prête à la 
âéfenso ottomane, qui rendra difficile toute 
marche vers l'Ouest. Mais la gravité de la 
Chute d'Erzeroum est plutôt politique, car la 
population de cet important villayet arménien 
va se trouver à la discrétion des RUSFCS. Le 
Berliner Tageblatt espère que, comme Prcz-
fiiysl, Erzerbum sera repris. 

L'impression en Srece 
Athènes, 20 Février. 

La Patris consacre un long article a la 
prise d'Erzerouni dont elle développe l'im-
portance politique et stratégique. 

Toutes les victoires russes sur les enne-
mis de la chrétienté, dit-elle, furent propi-
ces à l'hellénisme. Cette fois encore, la 
Grèce ne peut que se réjouir de cette vic-
toire russe sur un ennemi commun. 

La prias de BEoach et û'kW&i 
Pétrograde, 20 Février. 

Les critiques militaires constatent 
que la prise, par les Russes,, sur le îront 
du Caucase, des villes de Mouch et 
d'Akhlat, signalée dans le communiqué 
d'hier, aggrave à l'extrême la situation 
des Turcs* car elle coupe complètement 
leurs communications entre le Nord et 
le Sud, et leur enlève toute possibilité 
d'unir leurs forces. 

L'arase des Autn'ehiens-
Genève, 20 Février. 

Le correspondant du Lolial Anzeigcr sur le 
front d'Albanie télégraphie que les troupes 
autrichiennes vont bientôt atteindre la mer 
au sud de Durazzo. 

Pendant ce temps, le gros de l'armée aus-
tro-bulgare se groupe près de la rivière Ar-
zen, au nord de Duruzzo, pour préparer de 
futures opérations. 

entretenues ; si les hommes ne sont pas con-
venablement vêtus et si la nourriture ne 
combat pas le froid, les effectifs fondent 
d'une semaine à l'autre. Rien de plus vrai-
sembjable en conséquence que les informa-
lions qui ont déclaré les troupes ottomanes 
d'Arménie décimées par le typhus et rien de 
plus naturel si les Ruf-s-es, dont les bases de 
ravitaillement sont relativement proches du 
front ont maintenu leur avantage. 

Si la situation est bien celle-ci, il faudrait 
considérer l'année turque d'Arménie comme 
réduite à des éléments dispaesée incapables 
d'une résistance encore durable, en d'autres 
termes non seulement la garantie allemande 
d'une reprise de la Transcaucasie et de l'As-
serbeidjan serait 'restée lettre morte, mais 
le gouvernement ottoman serait en bonne 
voie de perdre l'Arménie. 

Le général von KEWBSS à SeUigné 
Bâle, 20 Février. 

On mande de Vienne que le général von 
Kœwess est arrivé à Cettigné. 

LES ETATS-UNIS ET LU lOEBUE 

el lî oointo te! 

Athènes, 20 Février. 
La Patris rapporte le bruit qu'il se pour-

rait que M. Zaïrois fût appelé prochaine-
ment à constituer un nouveau Cabinet. Les 
divergences de vues entre MM. Gounuris 
et Hhàllis ne firent que s'accentuer, paraît-
il, depuis la disparition de M. Theotokis. 

L'arrestation des csnsnis 
allemand et autrichien i!e Shio 

Athènes, 20 Février. 
Le gouvernement hellénique a adressé 

aux puissances de l'Entente une protes-
tation contre l'arrestation des consuls 
d'Allemagne et d'Autriche à Chio. 

Les rapports se tendent avec la Turquie 
Genève, 10 Février. 

Les journaux de la Suisse allemande 
'écrivent que la tension entre la Turquie 
et la Grèce s'est sensiblement accrue à 
la suite de la décision du gouvernement 
turc de déporter les familles grecques 
habitant la Turquie. 

Le gouvernement hellénique aurait 
protesté énergiquement et demandé à 
la Turquie de revenir sur cette décision. 

Il aurait réclamé également des ga-
ranties plus sérieuses que de vagues 
promessee, pour avoir l'assurance que 
la mesure ne sera pas appliquée. 

Offres allemandes suspectas 
Londres, 20 Février. 

Une dépêche de Copenhague au 
« Mommg Pc-st » assure que d'après 
un télégramme de Berlin, le- duc de 
Meckîemhourg est parti pour Bucarest 
en mission spéciale du Kaiser, pour of-
frir à la Roumanie un emprunt de trois 
cents millions de francs. 

meniens .es massac 
La protestation des Etats-Unis 

Washington, 20 Février. 
M. Lansing, secrétaire d'Etat, dit que la 

protestation américaine auprès de la . Tur-
quie concernant des massacres d'Arméniens 
est officieuse. 

Les Etats-Unis ne peuvent pas traiter offi-
ciellement une affaire ayant, trait à la con-
duite d'un Etat souverain a l'égard de ses 
propres ressortissants ; ils ne peuvent que 
connaître cle la situation au point de vue de 
la justice et de l'humanité. 

Les trompes refusent de partir 
Genève, 20 Février. 

On a déjà annoncé des désordres à Cons-
tanlinople el des manifestations hostiles 
aux Jeunes-Turcs. 

Il y aurait dans l'armée même de l'agita-
tion.' 

Des troupes désignées pour l'Arménie 
auraient refusé de partir. 

La situation sa Arménie 
Genève, 20 Février. 

Le colonel Feyler apprécie de la façon sui-
vante la situation des Turcs en Arménie : 

Pendant six mois de l'année, d'octobre à 
avril, le thermomètre descend à 20°, 30° par-
fois, même 40° au-dessous de zéro ; l'absence 
ae bote rend le chauffage pour ainsi dire im-
possible. Il faut faire venir le combustible 
de fort loin à dos de bêtes de somme et par 
3es chemins aui ne sont aue des pistes mal 

Londres, 20 Février. 
D'après un télégramme de Washing 

ton, un différend assez grave se serait 
produit entre M. Lansing et le comte 
Bersntorîî à la suite de la déclaration, 
faite par ce dernier, que le gouverne-
ment américain avait complètement 
modifié sa politique au sujet de l'affaire 
du « Lusitania ». 

M. Lsnsing se serait montré très ir-
rité do ce que l'ambassadeur d'Allema-
gne a cru devoir rendre publiques 
leurs conversations particulières. Les 
relations entre M. Lansing et le comte 
Bernstorff sont devenues à ce point dé-
licates que, suivant l'avis d'une person-
nalité officielle il paraît certain que le 
gouvernement allemand serait invité à 
rappeler son représentant, si celui-ci 
n'adoptait pas une attitude plus cor-
recte. 

.es Éteetafs austro-allemands 
Une fabrique de mnnitions incendiée 

New-York, 20 Février. 
A Kingsport (Tennessee), une grande fa-

brique de munitions a été détruite par un 
incendie ; les portes sont évaluées à un 
million de dollars. 

La eaptura jiej'« Appam » 
Le navire sera-î-iï restitué ? 

Washington, 20 Février. 
Les armateurs britanniques de YAppam 

ont introduit une instance en restitution de 
eur navire ; ils invoquent un article de, la 

Convention de La lirtye, tandis que ïs dé-
partement d'Etat se base sur le traité 
prusso-américain, aux termes duquel YAp-
pam est une prise navale allemande. 

Lis Navires marchands 
armés pour leur défense 

L'attitnds des Etats-Unis 
Londres, 20 Février. 

On télégraphie de New-York au Times : 
Les chefs républicains du Congrès ont 

approuvé la décision définitive prise hier 
de défendre le droit international contre la 
cruelle campagne sous-marine de l'Allema-
gne et ont. promis au gouvernement de l'ap-
puyer sans réserve. 

Londres, 20 Février. 
On télégraphie de Washington au Times : 
Le comte Bernstorff a eu hier une autre 

conversation avec M. Lansing au sujet du 
refus des Etats-Unis d'approuver la nou-
velle politique allemande concernant les sous-
marins. Suivant les journaux, M. Bernstorff 
ne fut pas satisfait du résultat de cet entre-
tien. M. Lansing déclara que les Etats-Unis 
délireraient la garantie formelle que les sous-
marins agiraient légalement, mais qu'ils dé-
sireraient cette garantie avant tout règlement 
de ' l'affaire du Lusitania. 

M. Bernstorff laissa entendre qu'il doutait 
de voir son gouvernement accéder à cette 
demande. 

Le ministère des .Affaires Etrangères ré-
pondant à une note de Suède aurait dit qu'il 
ne pouvait se joindre à aucune action diplo-
matique visant la prétendue saisie par les 
Alliés d'un paquebot neutre tant que n'était 
pas réglé avbc l'Allemagne le diffèrent rela-
tif aux sous-marins, 

Berne, 20 Févrer. 
La Gazelle de la Croix expose dans son nu-

méro du 18 février que l'ère des difficultés 
avec l'Amérique n'est pas encore close. Les 
commandants de sous-marins vont se heur-
ter à des difficultés considérables. 

L'Amérique semble insister pour qu'une 
différence soit faite entre les navires mar-
chands armés, et les navires non armés. Elle 
prétond que c'est au commandant du sous-
marin de faire la distinction, mais comment 
prouver qu'un navire qui est au fond de l'eau 
était armé ? 

Ainsi, dit la Gazette de la Croix, on ren-
contre partout les germes de nouveaux con-
flits. 

Lé ton soucieux de cet article est d'autant 
plus frappant que jusqu'ici le journal con-
servateur avait manifesté fort peu d'égards 
pour l'Amérique et ' réclamé que les sous-
marins torpillent les navires marchands, sans 
autre souci aue de porter à l'Angleterre des 
coups mortels. 

New-York, 20 Février. 
Le Brooklyn Daily Eagle, après avoir jugé 

regrettable l'indécision de ces jours derniers 
plans la question de l'armement défensif des 
navires marchands, se montre convaincu que 
les Etats-Unis sont dans la bonne voie. Ils y 
resteront. 

Les empires centraux trouveront une réso-
lution inébranlable, car reculer serait main-
tenant impossible. 

Le Globe estime que l'Amérique ne peut 
pas espérer la paix et le développement de 
la démocratie, si la guerre se termine par le 
triomphe do l'impérialisme et du militarisme. 

Le New-York Times ne croit pas que, mal-
gré les bruits contradictoires, l'Allemagne 
puisse exécuter une nouvelle offensive contre 
les Etats-Unis, alors que le crime du Lusita-
nia n'est pas encore réparé. 

La guerre sons-marine 
est nécessaire à l'Allemagne 

Genève, 20 Février. 
Le comte Tteventlow écrit dans la Deutsche 

Tages Zeitung : 
Nous espérons que l'information parue dans 

la Nouvelle Gazette de Francfort relative à la 
détermination prise par le gouvernement al-
lemand, de remettre, à avril, la date fixée 
pour le torpillage des bateaux marchands 
armés, n'est pas fondée. 

Si la nouvelle était exacte, ce retard per-
mettrait à l'Angleterre de se ravitailler lar-
gement et d'accumuler chez elle de grandes 
réserves en vivres et en munitions. De ce 
fait, l'efficacité d'une guerre sous-marino se-
rait considérablement amoindrie. 

En ce qui concerne le gouvernement améri-
cain, son but évident est d'empêcher l'Alle-

magne de faire à la Grande-Bretagne une 
guerre sous-marine dont nous attendons les 
meilleurs résultats. Notre peuple combat de-
puis 1S mois pour son existence, et il s'agit 
de savoir s'il est disposé, par égard pour les 
Etats-Unis, à se laisser enlever le seul moven 
qu'il ait à sa disposition de combattre effica-
cement l'Angleterre, en entravant son com-
merce à l'aide de nos submersibles. 

SUR NOTRE FRONT 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel anglais 

Londres, 20 Février. 
Le général Haig fait le communiqué officiel 

suivant : / 

Da bonne heure, le 18 février, près de Gc-
mocourt, les Allemands ont fait une incur-
sion dans los tranchées britanniques où ils 
ont capturé quelques soldats. 

Nous avons sept tués ou biessés. 
Hier soir, dans Ie3 paragas tS'Hoogo, l'artil-

lerie a manifesté do i'nsîivité des deux côtés. 
Nous avons cartonné aujourd'hui près du 

Toucjuat une forte position ennemie. 

es travail 

L'organisation des premières lignes 
Amsterdam, 20 Février. 

Comme suite aux renseignements déjà pu-
bliés par le Telegraaf sur les travaux de dé-
fense allemands sur le front occidental, un 
de ses collaborateurs, qui a visité ces jours 
derniers le front allemand, publie les nou-
veaux détails que voici : 

La première ligne des travaux de défense 
allemands est la plus solide. On y trouve des 
blockhaus, de petits forts pour l'artillerie, qui 
sont recouverts de lourdes poutres, de troncs 
d'arbres et de rails de chemins de fer. 

Quelques tireurs ou un mitrailleur peuvent 
s'y abriter en toute sécurité. 

'En avant de la première ligne, les Alle-
mands ont des postes d'écoute qui communi-
quent par une sape ouverte ou par un souter-
rain avec les tranchées. Dans ces postes d'é-
coute, il y a, la nuit, quelques sentinelles. 
Très souvent, ce poste a des dimensions 
moins grandes et sert alors de poste d'obser-
vation. Dès que le feu d'artillerie commence, 
un homme prend place dans cet abri. Afin 
d'éviter des pertes inutiles occasionnées par 
le feu d'artillerie, la première tranchée est 
ensuite évacuée, à l'exception des blockhaus, 
et les hommes vont se terrer momentané-
ment dans les abris souterrains. 

L'observateur a pour mission d'annoncer le 
moment auquel l'infanterie française passe à 
l'attaque, afin de permettre que les hommes 
de la première tranchée puissent prendre 
part au combat. 

Derrière la première tranchée, à une dis-
tance qui varie suivant la situation du ter-
rain, se trouvent les travaux de campagns 
de deuxième ligne. 

Vu qu'ils sont établis à une distance assez 
grande de l'ennemi, ils sont organisés aveG 

Elus de soin. Ils n'ont par, une occupation 
xe et ne peuvent être employés qu'au cas 

où la première ligne vient à être perdue. 
Les travaux de défense, surtout dans la ré-

gion du département du Nord, sont encore 
renforcés par l'organisation des villages. 

Les Allemands ont fait, des maisons qui 
forment les coins de rue, de vrais forts, ar-
més de mitrailleuses. Ils ont bétonné les ca-
ves, et fond de celles-ci, ils ont construit 
des souterrains qui servent d'abri contre les 
grenades de gros calibre. 

Les positions de l'artillerie allemande sont 
établies le plus souvent entre la première et 
la deuxième position d'infanterie. 

Comment les Allemands 
expliquent leurs écnecs 

Genève, 20 Février. 
Les Allemands, qui varient peu leurs for-

mules, viennent d'en trouver une nouvelle 
pour expliquer leurs échecs sur le front fran-
çais quand ils sont repoussés dans l'attaque 
d'une tranchée. 

C'est ainsi que le communiqué allemand 
de cette nuit porte : « Au sud-ouest d'Altkirch, 
des détachements allemands ont assailli les 
positions ennemies et sont rentrés ensuite. » 

Rentrer après un assaut, c'est échouer dans 
cet assaut, fait observer le Genevois. Rentrer, 
au fond, n'est qu'un euphémisme, pour ne 
pas dire battre en retraite. La nouvelle va-
riante employée par les Allemands pour dis-
simuler un échec a été fort remarquée ici. 

L'affaire des deux colonete 
Berne, 20 Février. 

Les débats de l'affaire des colonels subiront 
un retard de deux ou trois jours, du fait 
du remplacement de l'auditeur colonel Scher-
rer. malade. Ils commenceront vraisemblable-
ment le 28 février. 

Le rapport du Conseil fédéral 
Berne, 20 Février. 

Le Conseil Fédéral a arrêté aujourd'hui le 
texte de son rapport aux Chambres fédérales 
sur les mesures prises' pour sauvegarder la 
neutralité de la Suisse, et sur les démarches 
faites à propos de l'affaire des colonels. 

Ce rapport sera publié dans les premiers 
jours de la semaine prochaine. 

Les Commissions de neutralité des deux 
Chambres ise réuniront vraisemblablement 
le 28 février pour l'examiner. 

Le rapport a été rédigé par M. Hoffmann, 
conseiller fédéral, chef du département politi-
que. 

Les Allemands menacent 
le cardinal Mercier 

Amsterdam, 20 Février. 
On lit dans la Koelnische Volkszeitung, or-

gane catholique : 
Ce n'est pas accidentellement que les phra-

ses de la lettre pastorale du cardinal Mercier 
mentionnent la lutte entre le bien et le mal, 
entre les anges et les démons ; elles ont trait 
à la lutte entre l'Allemagne et ses ennemis. 
Ce n'est pas accidentellement, non plus, que 
le cardinal Mercier et M. Briand ont eu une 
longue conversation à Rome. 

Ces faits extrêmement déplaisants pour l'Al-
lemagne et les autorités allemandes, auront 
une répercussion nécessaire sur la situation 
du cardinal. Nous doutons que le modus Vi-
vendi existant jusqu'ici entre le cardinal Mer-
cier et l'administration allemande puisse sub-
sister. 

Les Allemands cherchent toujours 
à traiter la paiz 

Schaffhouse, 20 Février. 
M. Bayens, ministre des Affaires étrangè-

res de Belgique, avait, dans un récent ou-
vrage, écrit que si la Belgique avait accueilli 
les Allemands en amis, ils n'auraient plus ja-
mais quitté la Belgique. Ils auraient pris 
comme prétexte la nécessité de l'occupation 
de la côte de la mer du Nord comme 'base 
navale contre l'Angleterre et l'importance 
stratégique et économique d'Anvers. 

La Gazette de Francfort répond : 
« Le baron Bayens omet de dire quels ef-

fets funestes l'organisation par les Allemands 
de l'activité du port d'Anvers aurait entraîné 
pour la Belgique. Cette organisation aurait-
elle donc été un si grand malheur 1 

Le ministre avait dit aussi que les Alle-
mands auraient fait entrer la Belgique dans 
l'union douanière. 11 omet la preuve, dit la 
Gazette aue cela aurait été une catastrophe 

pour la Belgique. L'entrée de la Belgique dans 
l'union douanière aurait été de la part de 
l'Allemagne, dont les tarifs douaniers sont 
sensiblement plus élevés que les tarifs belges, 
un acte de prévenance (sic) politique et eco 
nomique. 

Et le journal allemand concluant à la com-
munauté d'intérêts entre la Belgique et son 
hinterland (l'Allemagne) invite le gouverne-
ment du Havre à tirer les conséquences de 
cette communauté, c'est-à-dire, à faire la 
paix, plutôt que de poursuivre sa politique 
d'excitation actuelle qui ne pourra, par sa du-
ré? même, que rendre plus difficile la mo-
dération du vainqueur (sic). 

Tout commentaire serait superflu. 

\I. 
L'effort de la Russie 

pour reconquérir Varsovie 
Paris. 20 Février. 

L'envoyé spécial du Petit Parisien à Pélro 
grade télégraphie : 

Je vois partout à l'armée un travail in-
tense ; les effectifs sont au complot, les 
jeunes soldats ont eu cinq ou six mois pour 
s'entraîner. Nombre d'officiers blessés se sont 
guéris et ont repris leur poste ; de jeunes 
officiers se sont formés à la guerre, d'abord 
à l'école, ensuite derrière l'armée. Le pays en-
tier travaille ; les obus arrivent et on forme 
des réserves de munitions, les fusils mainte-
nant ne manquent pas. 

J'ai vu des divisions avec un nombre de 
baïonnettes tout à fait honorable, et quand on 
sait à quel chiffre misérable on était tombé au 
moment de la retraite, comment ne pas être 
assuré du résultat do la partie engagée ; ce 
quo les Allemands ont été impuissants à faire 
au mois do septembre, alors qu'ils avaient 
toutes les cartes en main, comment espéraient 
ils y réussir aujourd'hui ? Allons I J'espère 
que je passerai le mois de juillet dans Var-
sovie reconquise. 

Nouveaux appels en Italie 
Rome, 20 Février. 

Un manifeste appelle sous les drapeaux 
PPjUr le 2-i février les militaires des pre-
mière et deuxième catégories de la milice 
territoriale nés en 1876, les engagés dans 
l'artillerie do forteresse, les militaires nés 
en 1883 provenait de la Marine et transfé-
rés dans la milice territoriale. 

Le manifeste appelle également les mi-
litaires do la troisième catégorie nés en 
1884 et 1S85, ceus-ci se présenteront le 28 
février. 

L'incendie du port de Gênes 
Gênes, 20 Février. 

L'incendie du port de Gônes a pu être 
éteint à 2 heures du matin. 

On évalue les dégâts à environ un mil-
lion. 

A la mémoire des cheminots 
morts au champ d'honneur 

Paris, 20 Février. 
Un service solennel a été célébré en l'église 

Notre-Dame, à la mémoire des cheminots tom-
bés au champ d'honneur et pour les cheminots 
combattants. Plus de 8.000 personnes emplis-
saient la vaste nef de la cathédrale ; les pré-
sidents des Conseils d'administration des 
Compagnies, les administrateurs, les direc-
teurs, les chefs de service et les ingénieurs 
des grands réseaux assistaient à la- cérémo-
nie .Des places spéciales avaient été réser-
vées dans le transept aux familles des vic-
times de la guerre. 

Les principales villes de France étaient re-
présentées par une délégation de cheminots, 
ainsi qu'en témoignaient les 150 étendards 
corporatifs voilés de crêpe, placés dans le 
chœur. Le cardinal Amette, archevêque de 
Paris a présidé cette cérémonie. La messe a 
été dite par l'abbé Chabanel, directeur régio-
nal des cheminots du Nord ; le panégyrique 
des morts a été prononcé par M. .Gibier, évê-
que de Versailles. 

A l'issue du service, le compositeur Widor, 
de l'Académie des Beaux-Arts, a exécuté, au 
grand orgue, avec accompagnement des trom-
pettes et des trombones de la garde, un chant 
composé par lui pour la circonstance. 

k travers les Journaux 
Paris, 20 Février. 

L'Homme Enchaîné. — Le contrôle de l'ar-
mée, -r- De M. G. Clemenceau : 

La 6eule erreur <le M. Abel Ferry, à mon sons, 
est d'avoir paru croire QUO le gouvernement, pour 
accomplir cette œuvre de rectification des pouvoirs 
avait besoin du Parlement. 

Les Chambres ne sont mises en demeure d'in-
tervenir due parce que le gouvernement fait dé-
faut à sa tache. S'il y avait un gouvernement 
en action, il n'y aurait, pour le Parlement, qu'à 
le suivre. 

Le seul fait qu'une pareille question soit portée 
a la tribune, montre assez la force de la judi-
cieuse remarque audacieusement jetée par M. Ch. 
Ber.oist dans les esprits mal éclairés. Si l'aUé-
gation du député da Paris avait eu besoin d'une 
preÙTo supplémentaire, M. Briand l'aurait fournie 
lui-même, en se reconnaissant incapable de subir 
la discussion. 

Je ne tenterai pas d'analyser son discours, car 
on ne peut déterminer les éléments du non être. 
Il n'y a point de critique pour le vide des pensées. 

Pas un mot du fond de la question. Les consé-
quences de cette désorganisation de la puissance 
civile et militaires — simplement l'apologie du si-
lence, si commode pour le prolongement do toutes 
aberrations.— Depuis dix-huit mois, avoue-t-il avec 
une belle désinvolture, on avait oublié le contrôle.. 
Ce contrôle existe à présent. Depuis hier soir, je 
suppose. 

Quelle facilité du remède, et quels heureux eflets 
nous en pouvons attendre ! 

Dans je ne sais plus quelle pièce des Variétés, 
on voyait Baron soumettre à ses amis une comé-
die dont il était l'auteur. Ceux-ci no faisaient 
qu'une critique : il n'y avait pas d'esprit. 

N'est-ce que cela ? répondait l'homme du monde, 
quo ne m'avatl-on dit qu'il fallait de l'esprit ? 
Je- vais en mettre tout à l'heure. 

Et U s'en allait fièrement pour répandre à pro-
fusion l'esprit, dans son œuvre. 

C'est toute l'histoire du contrôle de M. Briand. 
L'idée ne lui était pas venue, en dix-huit mois 

de guerre, qu'il fût besoin d'un effort de volonté 
pour l'établissement d'une subordination constitu-
tionnelle des pouvoirs entre le ministre de la 
Guerre et le haut commandement. 

M. Abel Ferry lui a fait remarquer cette léger© 
omission. 

N'est-ce que cela ? s'écrie le président du Conseil, 
c'est de la volonté qu'il vous faut ? Que ne le 
disiez-vous plus tôt 1 

Un geste do ma droite, et vous aurez le specta-
cle d'une explosion de volonté. 

L'Humanité. — De M. P. Renaudel : 
Pour nous, socialistes, on sait ce quo nous avons 

voulu en donnant trois des nôtres aux gouverne-
ments de la Défense Nationale. 

11 n'en est pas un seul parmi nous qui ne sache 
que la stabilité gouvernementale est un des élé-
ments d'une action bien coordonnée du pays. 

11 n'en eAt pas un seul, parmi nous, qui désire 
créer d'inutiles embarras gouvernementaux, ou qui 
consente à faire le jeu d'hommes politiques qui. 
tantôt trop pressés, tantôt tapis dans les attentes 
habiles, sont amenés à placer leurs convenances 
particulières au-dessus, des intérêts généraux du 
pays. 

Mais 11 n'en est pas un, non plus, qui ne soit 
prêt à réclamer avec énergie- les mesures qu'il croit 
utiles au salut do la nation, et l'accomplissement 
de devoirs sur lesquels on est d'accord au fond, 
mats quo le temps qui s'écoute, et la persistance de 
certains hommes en certaines méthodes, continuent 
de laisser en souffrance. 

Le président du OonsèiJ a. à son actif, le crédit de 
Salonique sauvegardée et le crédit de l'Italie rap-
prochée. 

Mais, il y a quelques questions intérieures Irri-
tantes, 11 est indispensable de les résoudre, non pas 
seulement pour donner satisfaction au Parlement, 
mais parce quo s'y trouve lié. ainsi que nous no 
cessons do le répéter, parce <me cela est, le bon 
moral des armées do la République. 

S'il n'y a pas, suivant son mot,' qui en dit, long : 
« Des obstacles absolus », que M. Briand le mon-
tre en les faisant tomber définitivement. Il ré-
duira du coup le danger que le Temps lui si-
gnal; %/hier, de se voir pris entre les Chambres et 
des btrfé: "aux militaires trou exclusifs, 

LES FÊTES FRANCO.ITALIENNES A NICE 

écepfion de M. Tiffoni 
Nice. 20 Février. 

Ce matin, par la voix autorisée de ses ma-
gistrats, par l'élan spontané et significatif de 
toute sa population, Nice la belle cité qui vit 
naître Garibaldi, a fait à M. Tittoni, ambas-
sadeur d'Italie, un accueil chaleureux. Une 
fois de plus, conformément aux traditions de 
la race et du passé, une amitié séculaire, de 
nouveau cimentée dans le sang des héros, a 
été hautement affirmée. 

La réception à l'Hôtel ds tfilla 
Dâns la séné du Conseil municipal, ornée 

de plantes et de feuillages, garnie des dra-
peaux alliés, une foule nombreuse se pressait 
dès 11 heures, attendant l'arrivée de M. Tit-
toni. Autour de M. Bonnefoy-Sibour, maire 
intérimaire, se trouvaient les membres de la 
municipalité au complet. 

On remarquait en outre, M. Chapon, évêque 
de Nice, assisté de son vicaire général ; MM. 
Raiberti,' Lairolle, Poullan et Giordan, dépu-
tés ; M. Delbarre, secrétaire général de la 
Préfecture ; M. Benedetti, sous-préfet de 
Grasse ; le général Schmitz, commandant 
d'armes, etc. 

Vers 11 heures 1/2, M. Tittoni est arrivé, 
accompagné de M. de Joly, préfet des Alpes-
Maritimes, et du baron Acton, consul général 
d'Italie à Nice. 

M. Bonnefoy-Sibour, après avoir présenté à 
l'ambassadeur la municipalité, a prononcé 
un discours où il a fait ressortir l'étroite com-
munion d'idées qui existe entre les deux peu-
ples. 

Dans nos chantiers, dit-il. les ouvriers ita-
liens travaillent côte à côte avec les ouvriers 
français et fraternisent avec eux. La salle 
dans laquelle vous êtes reçu contient les por-
traits des grands rois de Sardaigne et d'Italie 
et, à côté, ceux de Garibaldi et de Masséna, 
du général Eberlé et de tant d'autres Niçois 
qui ont porté si haut et à des titres si divers 
le renom de notre cité. La réunion de tous ces 
personnages constitue comme le témoignage 
éclatant des sentiments oui unissent si heu-
reusement la France à l'Italie, les deux na-
tions latines alliées pour toujours et qui mè-
nent, ensemble et résolument la lutte de la 
civilisation contre la barbarie. 

Discours de M. Tittoni 
Répondant au maire, de Nice qui lui sou-

haitait la bienyenue, ^l'ambassadeur d'Italie, 
M. Tittoni a prononcé un long discours dont 
voici les passages principaux : 

Les intérêts du commerce, de l'industrie, de la 
finance, des colonies, du tTavall et des travail-
leurs doivent être l'objet, entre la France et l'Ita-
lie, d'accords qui survivent à la guerre, qui 
soient un gage sûr de leur concorde et de leur 
union, parce qu'on ne peut pas concevoir la co-
existence de l'alliance politique et des barrières 
économiques. 

Des éminents parlementaires français et Ita-
liens dont la compétence et l'autorité 6ont univer-
sellement reconnues se sont réunis déjà à Cernob-
b!o et se réuniront encore à Paris, pour colla-
borer à cette œuvre patriotique, qu'ils soient les 
bienvenus. 

Leur concours ne pourra que mieux assurer le 
vote favorable des assemblées législatives des deux 
pays, ce sera le complément utile de l'œuvre du 
président du Conseil, M. Briand qui, dans son 
voyage en Italie au milieu des acclamations po-
pulaires fixa dans ses conversations avec MM. Sa-
landra et Sonnino. l'unité de direction et d'action 
diplomatique et militaire des Alliés. 

Vous avez parlé. Monsieur le maire, de l'accueil 
affectueux que les travailleurs italiens trouvent 
à Nice et dans le département tout entier, soit de 
la part des autorités. 6oit de la part des citoyens. 
Je vous en remercie de tout mon cœur. Je ne 
sais pas si vous vous rendez compte que vous avez 
touché ainsi aux fibres les plus sensibles de l'âme 
Italienne. 

Le peuple italien suit avec un empressement 
amoureux ses travailleurs' qui apportent à l'étran-
ger le trésor de leur activité et de leur sobriété. 
Ils en sont le sang le plus pur; ceux qui les ac-
cueilleront et les traiteront comme des frères peu-
vent être certains de conquérir la sympathie et la 
reconnaissance du peuple italien. Un traité de 
travail existe déjà entre la France et l'Italie et 
je considère comme un honneur, que mon nom y 
figure, à côté de celui de M. Luzzati. 

J'exprime le souhait qu'un autre traité le com-
plétera, établissant l'entière réciprocité et égalité 
des travailleurs français et italiens 'en France et 
en Italie, dans l'assistance et la protection so-
ciale. Monsieur le maire, messieurs, en 1906, par-
lant à la Chambre italienne, je disais : « Qui 
oserait envisager sans tin sentiment d'horreur les 
conséquences terribles d'une guerre entre les gran-

des puisances européennes 1 Qui s3*15 un éternel 
remords voudrait exposer légèrement son pays à! 
me guerre non nécessaire î Si malheureusement! 
une guerre devait éclater entre les grandes puis-
sances, on pourrait selon moi, en résumer les con* 
séquences en ces mots : La faillite de l'Europe i aj 

Eh bien | cette guerre non nécessaire, a éclaté. 
« n'y a pas lieu de revenir sur les responsabilité» 
qui ont été déjà nettement et clairement établies. -

Comme un de vos orateurs les plus éminents l'ai 
si bien dit, l'assassinat de Sarajevo qui a été uni 
çrime individuel ne donnait pas le droit à 1 Au-
triche do répondre par le scandaleux ultimatum Si 
la Serbie qui a été un crime collectif. Cette guerre.' 
a été pour la civilisation une tache qui ne peut-
être effacée que d'une seule manière par la réin-i 
têgration de la justice et du droit, par une paix, 
qui garantisse l'humanité sinon pour toujours,; 

moins pour longtemps, contre la répétition' 
d une semblable catastrophe. 

C est la paix que nous Invoquons et pour la-
quelle nous combattons. Nous ne déposerons pas 
les armes avant de l'avoir obtenue. 

Le banpef et le concert 
Auparavant, l'ambassadeur avait reçu ami. 

Consulat général d'Italie la colonie italiennai 
de Nice et de la Côte-d'Azur. 

Un grand banquet, offert à l'ambassadeur,! 
par la municipalité a eu lieu à midi au res<j 
taurant de la Belle-Meunière, auquel assis-1 
taient toutes les notabilités françaises et ita-! 

bennes de notre ville. 
L'après-midi la fête franco-italienne du Ca-

sino a été des plus fructueuses. La représen-
tation de Paillasse dirigée par l'auteur, M-
Leonca-vallo, a été des plus brillantes et a| 
donné 1 occasion d'une manifestation gran-
diose. Ajoutons que le préfet a donné un dl-, 
ner intime à la préfecture en l'honneur des 
M. Tittoni. 

Nice, 20 Février. 
Après la magnifique réception à l'Hôtel da; 

Ville, une fois terminée, le vibrant discours' 
de El. Tittoni; prononcé en excellent français,, 
l'ambassadeur d'Italie a parcouru avec inté-
rêt la grande salle du Conseil municipal et* 
admiré les portraits des rois de Sardaigne et; 
d'Italie, voisinant avec ceux des héros ni-
çois Garibaldi, Masséna, le général Eberlé<j 
etc. 

Les personnages officiels se sont rendus en-; 
suite, salués par les acclamations d'une fouler 
nombreuse, au banquet que leur offrait la! 
municipalité de Nice. Autour de la grande-
table, magnifiquement ornée, ont pris place! 
M. Bonnefoy-Sibour, maire tatérimaire, qui! 
présidait, ayant à sa droite MM. Tittoni, Rai-
berti, député, Gassin, président du Comité ; ai 
sa gauche, M. de Joly, préfet des Alpes-Mari-
times, M. Poullan, député de Coni, le comta! 
de La Salle, le comte d'Auvaro, M. Philip-
pon, M. Raineri, M. Pensa, le baron Acton». 
consul général d'Italie, à Nice, le générai! 
Schmitz, commandant d'armes, le chevalier^ 
d'Atri, M. Delbarro, secrétaire général de lai 
Préfecture ,1e maëstro Leoncavallo, M. A. Du-
randy .député, le comte Vidau ,1e comte Rossi, 
maire de Turin, M. Morabito, M. A±moiK>«, 
les représentants de la presse, etc. Il n'y ai 
pas eu de discours. 

M. Tittoni, accompagné par le préfet des; 
Alpes-Maritimes et le consul général d'Italie; 
s'est rendu ensuite au Casino Municipal où; * 
un grand concert était organisé en son hon-
neur. Sur toute la longueur du parcours, et 
notamment sur la place Masséna, noire da, 
inonde, des ovations indescriptibles ont saluô'i 
le représentant de la nation sœur. 

Un îélégrane de M. iriand 
Voici la dépêche envoyée par M. BriancV 

président du Conseil, ministre des Affaires 
Etrangères, à M. Louis Gassin, président dut 
Comité des fêtes franco-italiennes de Nice : 

« J'aurais voulu pouvoir me joindre en pery 
sonne à tous les bons Français qui acclament! 
aujourd'hui, à Nice, les représentants de la/ 
noble nation italienne qui combat aux côtés! 
des Alliés pour la cause de l'Humanité, de lai 
Civilisation et du Droit. Le sentiment charita-
ble dont s'inspirent les fêtes préparées au; 
profit des admirables soldats français et ita-j 
iiens, justifie leur éclat. Elles répondent, comJ 
me un écho chaleureux, aux manifestations-: 
dont j'ai rapporté d'Italie un inoubliable sou< 
venir. ^ 

« Je vous envoie le salut cordial du gouverv ' 
nement français à la ville de Nice et à ses 
hôtes italiens ». 

Mais l'alternative de guerre ne permet pas les 
longues tergiversations, les lentes élaborations. Le 
printemps approche. 

Le Mauvais Temps 
CRUES ET INONDATIONS 

EN FRANGE 
Bordeaux, 20 Février. 

A la suite des pluies persistantes qui ont 
occasionné la crue de l'Isle et de la Dordo-
gne, des inondations se sont produites dans 
le Libournais. 

Les routes et les hameaux à proximité de 
Libourne sont inondés. 

Aujourd'hui, le "temps est nuageux, mais 
moins mauvais. 

EN HOLLANDE 
Amsterdam, 20 Février. 

Les inondations ont décru fortement hier 
malgré une légère recrudescence qui s'est 
produite dans la matinée, la situation géné-
rale s'est grandement améliorée. Néanmoins, 
dans quelques régions, la hauteur de Lank, 
qui se trouve à l'extérieur des digues a empê-
ché les eaux de l'intérieur de s'écouler : il en 
est résulté l'inondation de 830 autres acres. 
Plusieurs femmes auraient été noyées à Klei-
nesluis et dix-huit maisons se seraient effon-
drées à Volondam. 

EN ALLEMAGNE 
Genève, 20 Février. 

On signale dans l'Allemagne du Nord de 
grandes inondations et des tempêtes terribles. 

Les communications télégraphiques sont, 
en grande partie interrompues. 

A Hambourg il s'est produit un ras de ma-
rée, tel qu'on n'en avait pas vu depuis cent 
ans. 

Les dégâts sont énormes. La ville basse est 
complètement inondée. 

Demande d'emplois dans les établis-
sements de guerre 

Par décision du 4 février 1916,, M. le minis-
tre de la Guerre a décidé de retarder jusqu'au 
15 mars 1916 la date à laquelle ne seront plU6 
reçues les demandes qui peuvent être formu-
lées par : 

1° Les hommes du service auxiliaire de 
toutes classes non encore convoqués ; 

2°'Les pères de six enfants, du service armé 
de toutes classes ; 

3° Les hommes du service armé des classes 
1888 et 1887, ayant exercé pendant au moins 
un an les professions ônumérées ci-après, 
pour être employés, sauf circonstances excep-
tionnelles, jusqu'à la fin des hostilités, dans 
les établissements travaillant pour la Défense 
Nationale. 

Nous indiquons à nouveau que les hommes 
remplissant les conditions requises doivent, 
pour obtenir cette autorisation, adresser leurs 
demandes ait Bureau de Recrutement dont 
ils dépendent, en spécifiant : 

a) Le temps pendant lequel ils ont exercé 
leur profession ; 

b) Les établissements, usines et exploita-
tions où ils l'ont exercée : 

c) L'établissement, usine ou exploitation où 
ils travaillent en ce moment. 

Les professions qui permettent à ceux qui 
les exercent da faire cette demande, sont les 
suivantes : 

Ajusteurs outilleurs, boulonneurs, bûche-
rons, carrossiers, chanfrineurs, charbonniers 
en bois, chargeurs de fours, charpentiers en 
bois et en fer, charretiers, chauffeurs de chau-
dières, chauffeurs de locomotives, cisailleurs, 
colleurs, conducteurs d'autos, conducteurs dô 
machines, contremaîtres cordiers, décapeurs, 
découpeurs, dégrossisseurs; ébénistes, embou-
tisseurs, émeleurs, enduiseurs, entoileurs, en-
toileurs tapissiers. éDisseurs. éauarrisseurs 

bûcherons, étireurs, terreurs, géomètres, gra* 
veurs. ingénieurs civils, ingénieurs divers, 
maçons, mandrineurs, maréchaux-ferrants, 
menuisiers, menuisiers monteurs d'avions, 
menuisiers en voitures, morteleurs, matri. 
ceurs, mécaniciens d'autos, metteurs au point, 
monteurs, monteurs d'avions, mortaiseurs, 
ouvriers (en bois, en bronze, en cuivre), pein-
tres, pilotes, - planeurs, poinçonneurs, polis-'; 
seurs, releveurs, repousseurs, scieurs à la mé-! 

canique, selliers bourreliers, selliers entoi-i 
leurs, serruriers, soudeurs, tailleurs d'hélice,.! 
taraudeurs, tôliers, toupilleurs, tourneurs sur! 
bois et sur cuivre, tourneurs (ajusteurs, décol-: 
leteurs. polisseurs, rectifieurs. repousseurs,' 
robinetteurs), tronçomeurs, tuyauteurs, voi-
liers, vérificateurs de moteurs. 

Le général Gallet, commandant la ■„•..« di-i 
vision d'infanterie, cite à l'ordre de la divi-
sion le caporal Hector Raynouard, de la 10° 
compagnie du 81a régiment territorial d'in« 
fanterie : 

« Pendant le bombardement du 28 jan-
vier 1916, en partie enseveli sous l'éboulé* 
ment d'un poste cle guetteur, s'est dégagé de 
lui-même et a repris sa place avec le plus 
grand sang-froid. » 

Le caporal Raynouard est originaire d'Aix-
en-Provence. 

Le lieutenant-colonel Vallier, commandant 
le 328° d'infanterie, cite à l'ordre du régiment 
le sous-lieutenant Maurice Marcille. 

« Officier très brillant, énergique, appor-
tant dans toutes les situations le réconfort 
de sa belle humeur, a su communiquer à sa 
fraction une impulsion véritablement remar-
quable qui l'a fait considérer comme l'un des 
meilleurs chefs de section du régiment. S'est 
particulièrement distingué par son esprit d'i-
nitiative et de méthode, dans l'organisation 
défensive d'un secteur où, donnant lui-même 
l'exemple, il franchissait chaque soir le para-
pot pour la pose de fils de fer, à quelques 
mètres de l'ennemi ». 

M. Tohnau Etienne, caporal au 4» régiment 
d'infanterie, est cité à l'ordre du régiment, 
pour le fait suivant : 

« Sur le front depuis le commencement de 
la guerre, n'a cessé de faire preuve en toute 
occasion d'un excellent esprit, d'un dévoue-
ment complet et d'une très grande bravoure.» 

^^»» i 

Emprunt 5 % de la Défense Nationale 
Avis aux souscripteurs de rentes non libérées' "y 

(Versement du 3° ternie) 
Le ministère des Finances rappelle que le 

versement du troisième terme des rentes 5 %. 
non libérées qui était à l'échéance du 15 fé-
vrier 1916, ne peut être effectué sans intérêts 
de retard que jusqu'au 29 février courant in-
clus. I 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le- mouvement d'entrées dans les ports de 

Marseille a été, hier, de 19 navires dont 18 
vapeurs et 1 voilier, parmi lesquels nous si-
gnalerons : 

A l'arrivée : Le vapeur italien Washington, ve-
nant cle Naples, avec 21 passagers et 2.000 tonnes 
riz, soufre, mais, divers; le Calùlonia, vapeur an-
glais, de Londres, avec 1.800 tonnes en transit; 19 
Mont-Pelvoux, Transports Maritimes, de -Gênes, f* 
avec 1.500 tonnes tabac, huile, farine, planches, 
douelles; le vapeur espagnol Barcelo, de Païenne, 
avec 5 passagers et 600 tonnes vin alcool, huile, 
oranges, légumes frais, divers; l'Hérault, Compa-
gnie Transatlantique, do Philippeville, avec 1.68* 
tonnes blé, sorgho, vin, liège, fruits secs, pri-
meurs; le Pélton, Compagnie Fraisslnet, de Bas-
lia, avec 5S0 passagers et lie tonnes vin, bois, pri-
meurs; le Duc-d'Aurnale, Compagnie Transatlan-
tique, d'Alger, avec 780 passagers et 217 tonnes via-
céréales, primeurs. 



Les infeiens le Marseille 
• ei la prise f 

la Préfecture et au consulat de Russie 
La colonie arménienne de Marseille, qui 

"a cessé, depuis la guerre, de s'associer à 
n°s tristesses, à nos victoires, à nos commé-
morations, à nos espoirs, a tenu à marquer 

a ûune manière officielle, l'émotion heureuse 
V quelle a éprouvée particulièrement à l'an-

nonce de la prise d'Erzeroum. 
. Lne délégation d'environ 200 Arméniens s'est 
rendue à la préfecture où elle a été reçue 
très cordialement par M. Schrameck, préfet, 
auquel l'adresse suivante a été remise 

Monsieur lo Préfet, 
La colonie arménienne de Marseille, à l'occa-

sion de la prise d'Erzeroum par la vaillante armée 
russe, armée qui s'est couverte de gloire ù, l'égal 
de ses frères d'armes de l'héroïque armée française, 
la colonie se présente devant vous en la per-
sonne de sa délégation pour vous prier d'agréer, 
«pour vous-même. Monsieur le Préfet, et de bien 
vouloir transmettre an Gouvernement de la Répu-
blique, tous ses sentiments de respect, de grati-
tude et d'admiration, et de croire aux vœux sin-
cères qu'elle formé pour le triomphe définitif de 
ses valeureuses armées et de celles de ses alliés, 
c'est-à-dire pour le triomphe de la civilisation con-
tre la barbarie, civilisation dont la France es£ le 
porte-drapeau, France- protectrice séculaire des 
ipeuples opprimés de laquelle l'Arménie espère, ainsi 
que de ses alliés, la fin de ses souffrances et sa 
libération définitive. 

A Marseille, le 20 Février Ï916. 

M. Schrameck a répondu : 
Je vous remercie. Messieurs, d'avoir Voulu, au 

moment où. la vaillante armée aUiée libère votre 
ipays du joug de l'oppresseur, témoigner votre re-
connaissance au Gouvernement français de l'assis-
tance et de la protection qu'il vous a, de tous 
temps, accordées... 

La délégation a ensuite manifesté, au corn 
Bulat de Russie, rue Grignan, toute sa recon-
naissance envers le tsar et l'armée russe li-
bératrice. 

Les Bons de la Défense Nationale 
Le Trésoi public de France vient de mettre 

len paiemeit mercredi, 16 février, le premier 
tampon trinestriel des titres du Grand Em-
prunt Natiinal 5 %. 

C'est l'oipasion, pour les porteurs de ce 
îonds de continuer le concours qu'ils ont déjà 
prêté au piys en décembre dernier. 

Ils n'ont qu'à transformer en Bons de la 
Défense Nltionale, sinon le montant entier 
qu'ils ont touché, tout au moins la plus 
grande pajtie. 

Mais conme les coupures de ces Bons — 
même cellB de 100 francs seulement, peuvent 
rie pas êtr« abordables à tous, nous signalons 
aux petits détenteurs de titres de l'Emprunt 
S % les Bras de 5 francs et de 20 francs de 
la Défense Nationale. 

Is rapportent un intérêt de 5 % et pour se 
les procurer, il suffit de s'adresser à tous les 
bueaux de poste, ce qui ne nécessite pas, 
enréalité. de dérangement. Ils sont délivrés 
desuite contre espèces. 

dhronique Locale 
p otre compatriote, M. Jules Bois, dont les 

cohérences ont eu, l'hiver et le printemps 
pfsés, un grand retentissement en Amérique, 
reiurne à New-York cette semaine. Il y trai-
te! les questions les plus diverses dans l'in-
tét des deux pays et son activité s'étendra 
del'agriculture et du commerce à l'instrun-
tic.publique et aux beaux-arts. M. Jules Bois 
esmissionné des Chambres de Commerça de 
Mseille et de nos villes les plus importantes. 

m but est d'abord de remercier les Améri-
cais pour tout ce qu'ils ont fait et font pour 
la'rance, ensuite de resserrer les liens entre 
le; deux Républiques, qui ont des intérêts, 
de idées ,des idéaux communs et de faire 
mux connaître la culture française qui a eu 
saiart dans la préparation de l'héroïsme ma-
niisté par nos armées. 

>n prochain roman : The woman who kïl-
U\ va paraître chez Dodd, Mead and C°, à 
Nr-York, et une pièce nouvelle de lui : For 
thr Country, sera jouée cette saison dans 
laprincipaux centres des Etats-Unis. 

lemise de décorations. — Une remise de f ÏÏCrations, particulièrement importante, aura 
lii demain mardi, 22 février, à 2 heures 30, 
dis la cour de la caserne du Muy. 

L le général gouverneur décorera avec tout 
locérémonial d'usage, M. Georges Landouzy. 
nilecin principal de première classe, promu 
otoier de la Légion d'honneur, et M. Jobard 
paré, capitaine au 11° hussards, promu aussi 
oScier de la Légion d'honneur avec attribu-
txa de la Croix de guerre. i. le général gouverneur remettra aussi la 
croix de la Légion d'honneur avec Croix de 
gtërre à quatre officiers : la Médaille mili-
tiire avec Croix de guerre à dix-huit sous-
ofleiers et soldats et, enfin, la Croix de guerre 
à trois officiers, à un soldat et aux parents 
tfm adjudant et d'un soldat morts en combat-
Jant. 

Des détachements du 141» d'infanterie, du 
î? colonial et du 6° hussards rendront les 
ioineurs. 

Prisonniers Allemands. — 'A bord du 
ïtiion, de la Compagnie Fraissinet, arrivé de 

4 Bastia, hier matin, se trouvaient cent prison-

/
. ~ piers de guerre allemands, qui ont été con-

duits au ponton du cap Pinède. Aujourd'hui, 
tes prisonniers seront transférés au camp de 
Carpiagne. . _ 

les Serbes à Marseille. — Par le Péllon, de 
ta Compagnie Fraissinet, venant d'Ajaccio et 
ai Bastia, sont arrivées douze jeunes filles 
Sffbes, qui vont entrer au Lycée où elles 
piirsuivront leurs études. 

Strr le Duc-d'Aumale. de la Compagnie 
^Transatlantique, arrivé, hier, d'Alger, se trou-
blent douze officiers serbes malades, qui ont 
iité oonduits dans une formation sanitaire de 
Marseille. 

Les Barents de prisonniers français au 
«afflp de Holzminden (Allemagne). — La pre-
mière réunion de ce Comité aura lieu demain 
Mardi, 22 février, à 6 heures du soir, au 
Splendid'Hôtel, 31, boulevard d'Athènes. 

Recherche d'enfant. — Un garçonnet. Char. f Je6 Gilly. 13 ans, vêtu d'un pantalon gris bleu, 
T «l'une veste marron, coiffé d'un bonnet de po-

. lioe, molletières en drap bleu marine, a quitté 
Je domicile de ses parents depuis le 15 février 
joorant. 

Prière aux personnes qui pourraient donner 
ïiies nouvelles de cet enfant, de vouloir bien 
écrire à son père, M. Gilly, brocanteur, châ-
tain du Gaz, 8, à Toulon (Var). 

Saint-Saëns à Marseille. — M. Paul Boquel, 
\ qui l'on doit tant de beaux concerts, pré-
pare une haute manifestation musicale en 
ïhonneur de M. Camille Saint-Saëns, qui a 
lieu voulu lui accorder de participer à quel-
ques concerts exceptionnels, organisés dans 
hs villes suivantes : Tours, Nantes, Lyon, 
Montpellier, Marseille et Nice. L'illustre maî-
tre, qui est en même temps un- illustre pia-
niste, se fera entendre à Marseille le diman-
che, 5 mars, au Théâtre des Nations (salle 
Prat). Une partie des recettes sera versée à 

m des Œuvres de guerre. 
™ MM. les anciens abonnés des Concerts Clas-

siques qui désireraient conserver leurs places 
pour ce concert, peuvent les retenir dès au-
jourd'hui chez M. Messerer, 74, rue Saint-
ïerréol. • 

Un bébé étouffé. — Un déplorable accident 
ttui a coûté la vie à un tout jeune enfant, 
s'est produit dans la nuit du 18 au 19 février, 
lue du Vallon-de-l'Oriol, 253, où il a produit 
li plus pénible émotion. Une toute jeune ma-
man, M" Andréa Fantolini, âgée de 16 ans, 
«t demeurant à cette adresse, avait eu, en se 
csuchant, l'imprudence de placer son enfant, 
un superbe poupon âgé d'un mois, à côté 
d'elle, dans le lit. Elle s'endormit bientôt. 
Hiais, à 2 heures du matin, réveillée en sur-
Eaut, elle constata que le pauvre bébé ne don-
nait plus signe de vie. On juge de sa douleur. 
Ses pleurs et ses cris de désespoir attirèrent 
les voisins qui ,en toute hâte, coururent appe-
ler le docteur Granier qui ne put que consta-
ter le décès. M. Nicolas, commissaire de po-t lice, après avoir recueilli les éléments de l'en-
quête, a laissé le petit corps au domicile de la 
famille, dont la douleur est profonde. 

Exploits de cambrioleurs. —- L'autre nuit à 
l'aide de fausses clés, des malandrins ont ou-
vert le rideau métallique du magasin de 
M" veuve Louise Benjamin, postichense, rue 
des Minimes, 17. Pénétrant à l'intérieur, lis 

ont ouvert le tiroir:caisse et saisi une sornme 
de dix francs, puis ils ont fait main-basse 
sur diverses perruques estimées à. SOCl irancs. 

vu, m-n« la nuit du 18 au VJ lûvrier, d au-
treTmarMteurS 
rln M- Teanne Konig, rue Pavillon, 2, Ils s y sont emp^d'une^certaine somme d^ent 
et de divers bijoux évalués à 1.000 francs. 

, ■*»»- ' 
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Trois blessés. — Une arrestation. 
Un' drame stupid-e, dû à l'ivresse, s'est dé-

roulé hier soir, vers 10 heures et demie, rue 
Vierge-de-la-Garde, dans un débitl faisant 
trois victimes. Voici dans quelles circons-
aVers 10 h. 15, le nommé Antonio Apeddu, 

31 EJUS, d'origine sarde, employé des Tram-
ways depuis trois mois, et habitant rue du 
Grand-Puits, 18, entrait dans le débit de M. 
Aliène, 3, rue Vierge-de-la-Garde, et se fai-
sait servir un champoreau. * 

Le liquoriste était à table avec sa famille, 
Mme Aliène, née Gineste Angèle, 31 ans, leur 
fillette et deux invités, MM. Jean Founeau, 
46 ans, parrain de Mlle Aliène, habitant villa 
Anais, a Mazargues, et Landrau Louis, 62 
ans, courtier en immeubles, ancien agent de 
la Sûreté, demeurant rue Vierge-de-la-Garde, 
3. 

Apeddu, qui (paraissait en état d'ivresse, fut 
servi à une table isolée, mais voyant la fa-
mille Aliène en gaîté, il vint se mettre à la 
même table. Correctement, on le pria de s'é-
carter. Mais il se fâcha, brisa son verre, puis, 
sortant un couteau, il frappa de tous côtés. 

M, Landirau, le premier, fut grièvement 
blessé au côté droit de la poitrine. Alors tout 
le monde se leva. Mais le forcené frappait 
toujours, M. Founeau fut atteint d'un coup 
de couteau au bras gauche et d'un second, 
en estafilade, à la main gauche. Mme Aliène 
reçut un coup de couteau à la commissure des 
lèvres qui entailla la langue, et un autre 
à la main droite. 

Finalement, M. Aliène put saisir le meur-
trier, et, d'une poussée violente, l'envoya 
rouler hors du bar, sur la chaussée, la figure 
contre les pavés. Des passants accourus n'eu-
rent que le temps de le poursuivre à coups 
de canne. Car Apeddu s'était rapidement re-
levé et s'enfuyait à toutes jambes dans les 
ruelles du quartier. Toujours poursuivi, il 
gagnait la rue Thubaneau, où l'agent de la 
Sûreté Bonnafous, réussit à l'arrêter, grâce 
aux indications de deux soldats. Sur- lui on 
trouva un couteau taché de sang, un canif, 
une montre souillée de sang, une somme de 
8 fr. 45, et divers papiers. Conduit à la Per-
manence, il nia contre toute évidence être 
l'auteur des coups de couteau, malgré les 
témoignages formels des témoins et des pour-
suivants. U a été écroué. 

Le blessé Landrau, après avoir reçu des 
soins à la pharmacie Charrier, fut transporté 
d'urgence à l'HOtel-Dieu. Son état est grave. 

- Mme Aliène et M. Founeau, reçurent les 
soins du docteur de servioe à la Permanence 
et regagnèrent leur domicile. Cette scène tra-
gique a vivement émotionné les environs de 
la Bours et du cours Belsunce. — E. L, 

<3> 

Le Concert Mayol 
aux Variétés-Casino 

La troupe entière du Concert Mayol vien-
dra prochainement aux Variétés jouer Ma-
dame Bou-Dou-Ba-Da-Bouh ! opérette, qui 
vient d'avoir plus de 100 représetations au 
Concert Mayol. Tous les créateurs de la pièce 
à Paris joueront leurs" rôles aux Variétés. 

Nous pourrons admirer également Les S Né-
gresses de Zanzibar, princesses de sang royal, 
beautés . noires incomparables, qui ont fait 
courir tout Paris chez Mayol. 

La Tournée voyage avec 50 artistes, ses 
décors et 100 costumes du célèbre costumier 
Pascaud. 

LES CÂVES NATIONALES 
informent leur clientèle que, devant l'impos-
sibilité presque absolue de approvisionner, 
cette année, de bons vins à petits degrés, dont 
la pénurie est presque complète, la qualité : 
Cachet Rouge, à 9 degrés, est supprimée à 
partir d'aujourd'hui. 

Par conséquent, le vin le meilleur marché 
sera désormais le Cachet Vert, 10° à 10° 1/2, 
vin de coteaux corsé, supportant l'eau, et qui 
convient parfaitement aux familles nombreu-
ses. Le prix de ce vin n'étant pas augmenté 
pour le moment, pas plus du reste que celui 
des autres qualités (rouges, blancs et rosés), 
il continuera à être vendu : En bonbonnes 
cachetées, 0 fr. 85 ; en bouteilles cachetées, 
0 fr. 90. — Téléphone : 468 : 32.08 ; 55.11 ; 55.12. 

- -■ ———■ 

Morts au Champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms : 

De M. Paul Gadilhe, aspirant au 6a d'artil-
lerie, tué à l'ennemi le 8 février 1916, à l'âge 
de 19 ans. 

De M. Henri-Marcel Vignol, engagé volon-
taire, caporal au 61e d'infanterie, tué à l'en-
nemi le 15 janvier 1916, à l'âge de-18 ans. 

De M. Maurice-Adolphe Chalhoub, aviateur, 
tué à l'ennemi le 6 février 1916, à l'âge de 32 
ans. 

De M. Vincent Deblevid, soldat au 159" d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 21 décembre 1915. 

De M. Marius Royère, soldat au 122e terri-
torial, mort pour la Patrie le 27 novembre 
1915, à l'âge de 38 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
ïamilles si douloureusement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

—^^-

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

Le Tournoi Marseillais 
Olympique de Marseille (l) bat 

Sporttng-Club de Marseille (i) par i buts à o 
Partie très Intéressante au cours de laquelle 

les deux équipes firent du joli Jeu. 
Pendant la première mi-temps, l'O. M. joue 

avec le vent contre lui et le Sportlng amorce des 
descentes bien conduites qui échouent sur la dé-
fense adverse, où se distingue particulièrement 
Viau QTII jouait pour la première fols gardien de 
buts. Au cours de cette mi-temps l'O. M. marque 
deux buts. 

A la reprise, l'Olympique ayant le vent poux 
lui, s'installe dans le camp du Sporting et n'en 
sortira plus jusqu'à la fin. Le Sporting, bien que 
ne jouant qu'à dix, pratique une défensive serrée 
qui empêche l'Olympique de rentrer le ballon 
plus de deux fois dans les buts de Peyranl. 

Au Sporting, toute l'équipe a bien joué et a 
montré beaucoup de courage. Les meilleurs fu-
rent Marchetti, Stoncham et Peyranl. L'O. M. 
fournit une banne partie. Garvey, Roiyns et Mou-
rand, se distinguent particulièrement. Begner, 
blessé, ne put fournir son travail habituel. 
Raclng-Club de Marseille (il bat 

Phocée-club il) par î buts à t. 
Le p. C. commence- avec le vent à son avantage. 

Le jeu est égal de part et d'autre ; mais bien-
tôt sur un corner, le P. C. marque le premier but. 
Il continue à inquiéter la défense du Ra«ing jus-
qu'à la mi-temps, mais sans rien marquer. 

A la reprise, le R. C. M. fait de nombreuses 
montées, mais la défense du Phocée est impénétra-
ble pendant 25 minutes. Le Racing parvient ce-
pendant à égaliser sur cafouillage : puis marque 
un deuxième but sur corner. 

La jeune équipe du Phocée mérite des louanges 
sans réserve; elle fit une partie admirable. Les 
meilleurs furent Brunaux, N'Guven Bonafos. Il 
faut féliciter M. Bernard, président du Phocée. 
qui avec un zèle inlassable est parvenu a mettre 
sur pied une équipe capable d'inquiéter les meil-
leurs teams marseillais. 
Sports Athlétiques Prôvençaux (I) bat 

Sporting Victor-Eugo (u 
DEUXIEME SERIE 

P. C. (i) bat R. C. M. (s) par I but d 0. - Ce ré-
sultat fait le plus grand honneur aux jeunes pou-
lains de M. Bernard. 

TROISIEME SERIE 
O. M. (S) bat R. C. M. (SI par S buts d !. — 

Cette victoire donne à l'équipe troisième do l'O M 
la première place pour la troisième série d<u 
Tournoi marseillais. 

LE DIMANCHE AMICAL 
Army Service corps et. Motor Section font match 

nul, o <2 9. — Pa»u* très disputée. 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Parts, 20 Février,, 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : A 

■ En Belgique, après un violent bombardement de nos positions, 
les Allemands ont tenté de franchir le canal de l'Yser à Steenstraete. 
Quelques groupes ennemis ont pu parvenir jusqu'à notre tranchée 
de première ligné", d'où ils ont été chassés aussitôt. 

En Champagne, actions d'artillerie sur les organisations enne-
mies au nord de Tahure et à l'est de Navarin. 

En Argonne, nous avons fait sauter, à Vauquois, deux mines, qui 
ont bouleversé les travaux de l'ennemi. 

Entre Meuse et Moselle, nos batteries ont bombardé les établis-
sements ennemis vers Etain, Warcq et Saint-Maire, provoquant 
plusieurs incendies et une très violente explosion. 

Au sud de Saint-Mihiel, tir de destruction exécuté sur les ouvra-
ges allemands à l'ouest de la forêt d'Apremont. 

Un avion ennemi a lancé plusieurs bombes sur Dunkerque, sans 
causer de dégâts. 

Un autre appareil allemand a jeté, la nuit dernière, deux projec-
tiles qui sont tombés dans une prairie au sud de Lunévilîe. 

Genève, 20 Février. 
Selon les journaux bâlois, la frontière alle-

mande sera rouverte probablement ce soir. 

Dans les Flandres 
ge g 0ÎÎIC1 

Le Havre, 20 Février. 
Le Bureau de la Presse fait le communiqué 

officiel suivant : 
Journée calme sur le front de l'armée 

belge. 
. Lutte de bombes dans la région de 

Steenstraete. 

Le Raid fles leppeîias m Paris 
ïl se confirme qu'un des dirigeables 

allemands a été détruit au retour 
Londres, ,20 Février. 

Le Times a reçu de Paris la dépêche sui-
vante : 

On a de fortes raisons de croire que lo 
zeppelin qui, dans la nuit du 29 au 30 jan-
vier est yjDnu sur Paris et y a jeté des .bom-
bes, a été, au retour, gravement endom-
magé, Vraisemblablement par le fuit d^s 
avions français. On a en effet trouvé, sur 
une des. hauteurs de la banlieue parisienne, 
un bidon de cent litres, qui a été jeté par 
l'aéronef. Or ce fait semble indiquer que le 
dirigeable allemand n'avait plus de lest suf-
fisant pour assurer sa marche. D'ailleurs, 
aussitôt après avoir survolé cette hauteur, 
le zeppelin s'est élevé jusqu'au-dessus du 
« plafond », c'est-à-dire au dessus de sa 
limite ascensionnelle, à une altitude, d'où il 
lui devenait presque absolument impossi-
ble de descendre autrement que par une 
chute à pic. 

A l'heure même où le dirigeable, reve-
nant de son raid sur Paris aurait dû être 
rentré dans les lignes allemandes, un zep-
pelin du dernier modèle, en tous points 
semblable au premier, a été signalé en 
perdition dans les environs de Ligne en Bel-
gique. Quelques jours après, il est établi 
que les débris d'un grand dirigeable alle-
mand ont été vus en gare de Cologne, prêts 
à être acheminés vers l'intérieur. Il ne pou-
vait s'agir évidemment des restes d'un des 
zeppelins qui se sont perdus en mer ou en 
Hollande. 

On trouve par ailleurs une deuxième con-
firmation de ,1a perte de l'aéronef qui a sur-
volé Paris dans la nuit du 29 au 30 janvier, 
dans le fait que le dirigeable signalé le len-
demain, n'était pas du même modèle quo 
l'autre, d'après les témoignages les plus 
autorisés. On suppose que cetfe deuxième 
tentative a été faite uniquement avec l'ob-
jet de cacher la grande perte subie la veille 
par l'aéronautique allemande. 

Amsterdam, 20 Février. 
Les journaux hollandais annoncent que 

le kaiser vient de traverser Namur, se ren-
dant à Charleville, où se trouve le grand 
quartier général allemand. 

Le message de l'Autriche 
au roi de lootéaégro 

L'ennemi ose attendre une réponse ! 
Genève, 20 Février. 

Les journaux allemands annoncent que 
si le gouvernement autrichien ne reçoit pas 
de réponse du roi Nicolas, il considérera 
que son silence signifie qu'il décline les 
propositions qui lui ont été faites. 

Le Havre, 20 Février. 
Les recettes ordinaires du Congo belge pour 

l'exercice 1916, ont été arrêtées à la somme de 
32.049,082 francs et il est ouvert pour le gou-
vernement du Congo belge, des crédits provi-
soires de 13.688.975 francs, à valoir sur les dé-
penses du budget colonial. 

La Délégation parlementaire 
anglaise en France 

Paris, 20 Février. 
Les membres de la délégation interparle-

mentaire britannique, à la tête de laquelle se 
trouve lord Bryco, ancien ministre, sont ar-
rivés ce soir, à Paris, par train spécial, à la 
gare du Nord, à 19 h. 15. Ils ont été reçus par 
MM. Stepben Pichon et Franklin-Bouillon, 
premier et deuxième vice-présidents de la dé-
légation interparlementaire française. 

M. Franklin-Bouillon, qui parle l'anglais, 
a présenté ses collègues à lord Bryco et à 
son tour lord Bryco a présenté ses collègues 
aux parlementaires français. 

M. Aùstin Lee, conseiller d'ambassade^ re-

présentant lord Bertie, ambassadeur d'Angle-
terre, en France, était venu saluer les repré-
sentants de la Grande-Bretagne. 

Les présentations terminées, parlementai-
res anglais et français se sont entretenus ami-
calement pendant quelques instants, puis les 
membres de la délégation britannique, ac-
compagnés de leurs collègues français, se 
sont rendus à leur hôtel.. 

Le vapeur s'écHioue mais ne peut 
être renfloué 

Paris, 20 Février. 
D'après une dépêche de Vienne, un 

sous-marin autrichien a torpillé, de-
vant Durazzo, le vapeur français « Mem-
phis », qui est venu s'échouer sur un 
bas-fond. 

Les efforts pour le renflouer n'ont 
pas été suivis de succès. 

Le « Memphis », qui appartient aux 
Messageries Maritimes, jauge 2.383 ton-
nes. 

Lis Sous-Marins allemands" 

On décore le commandant du « Taîna » 
Paris, 20 Février. 

Est inscrit au tableau spécial de la Légion 
d'honneur pour le grade de chevalier, le ca-
pitaine au long cours Gentdle, commandant 
du Tafna. 

Le lieutenant de vaisseau Trubert, passager 
à bord du Tafna, obtient un témoignage of-
ficiel de satisfaction par inscription au cale-
pin : « A par sa perspicacité, son sens ma-
rin et son esprit de décision, contribué à 
éviter à un navire de commerce français d'ê-
tre coulé par un sous-marin qui l'attaquait 
au canon ». 

Proposition extraordinaire pour la Médaille 
militaire : Le Roland, premier-maître canon-
nier, étant à bord du vapeur Tafna, a signalé 
le premier un sous-marin ennemi et, pendant 
l'attaque, a fait preuve d'un dévouement ab-
solu en se tenant continuellement à la dis-
position du capitaine. 

La Pile des Catalans de Paris 
UNE MANIFESTATION 

EN FAVEUR DE LA' FRANCE 
Paris, 20 Février. 

Le centre catalan de Paris a fêté aujou'-
d'hui son anniversaire dans un banquet que 
présidait M. Pierre Balmana, vice-présiden1 

de la Chambre de Commerce d'Espagne, et 
auquel avaient été conviées de nombreuses 
personnalités françaises parmi lesquelles M. 
Vilar, sénateur et Brousse, député des Pyré-
nées-Orientales. 

Parmi les convives on remarquait la pré-
sence d'un jeune aviateur catalan revenu 
tout exprès du Chili où il habitait lors de 
la déclaration de la guerre pour s'engager 
dans les rangs de l'armée française et d'un 
fantassin, également d'origine catalane, am-
puté du bras gauche, et qui portait fièrement 
sur la poitrine la croix de la Légion d'hon-
neur et la Médaille militaire. 

Deux mille do leurs compatriotes avaient 
suivi leur exemple lors de la mobilisation.' 

Au dessert, plusieurs discours ont été pro-
noncés dans lesquels d'éloquentes allusions 
ont été faites en langue catalane à la récente 
manifestation hispano-française de Perpignan. 
Tour à, tour M. Pierre Balmana, vice-prési-
dent de la Chambre de Commerce d'Espagne, 
Roverj os Calmelle, représentant la Société 
Catalaniste de Barcelone ; José-Maria Mal-
maua ; Botella, correspondant de la Epoca ; 
Vinas, secrétaire de la Chambre de Commerce 
espagnole et le docteur Boix, représentant 
la Société Le Canigou, ont fait l'éloge de la 
France à laquelle tous ont apporté l'hommage 
de leur tendre affection. Ils ont salué en elle 
lo champion du droit, de la justice, de l'hu-
manité et de la civilisation et ils ont ex-
primé leur foi dans la victoire prochaine. 

M. Vilar, sénateur des Pyrénées-Orientales, 
après avoir remercié les orateurs catalanis-
tes de toutes leltrs marques de sympathie 
pour notre pays, a fait l'éloge de la nation 
espagnole qui marche dans la voie large des 
peuples laborieux. Il a porté la santé du roi 
Alphonse XIII, que ses voyages en France 
ont rendu si sympathique à notre pays, et 
qui conduit l'Espagne vers de très grandes 
et de très hautes destinées. Les cris de : 
« Vive l'Espagne I » ont salué ce toast qui a 
été très applaudi. 

M. Emmanuel Brousse, député des Pyré-
nées-Orientales, a prononcé ensuite, en lan-
gue catalane, un discours rempli d'humour, 
qui a obtenu un très vif succès. Il a fait un 
très pittoresque récit de l'inoubliable manifes-
tation de Perpignan, dont le succès a dépassé 
les espérances les plus optimistes. La frater-
nité qui en a jailli restera féconde. Il a rap-
pelé le beau geste d'un grand peintre et litté-
rateur, Rossignol, qui. dès sa descente du 
train, embrassa le sol français. De même qu'il 
y a cent ans, ce furent des Catalans qui bar-
rèrent, les premiers, le passage à Napoléon, 
de même aujourd'hui, dit M. Emmanuel 
Brousse, c'est le Catalan général Joffre oui 
barre la route aux Allemands, et, tandis que 
la. salle applaudit frénétiquement, M, Brousse 
s'écrie : . 

« .Te suis très fier d'être do son pays ». 
Le député de Perpignan termina son dis-

cours en citant le vers du poète catalan Ape-
lez Mestres : Vous ne passerez pas 1 II crie : 

Vive la Catalogne 1 et boit aux blessés espa-
gnols présents. „, _ , 

Le président du banquet, M. Pierre Bal-
mana, se lève de nouveau pour porter la 
santé de M. Raymond Poincaré, président de 
la République. Les cris de : Vivo la France ! 
Vive le président I Vive l'Espagne 1 sont pous-
sés par tous les convives, debout. 

Enfin, lecture est donnée de l'adresse sui-
vante que la réunion décide d'envoyer d ur-
gence à M. Aristide Briand. président du Con-
seil, ministre des Affaires Etrangères : 

« Monsieur le Président,' le Centre catalan 
de Paris, réuni dans un banquet fraternel à 
l'occasion du vingtième anniversaire de sa 
fondation et honoré par la présence de parle-
mentaires du Boussillon et de la Provence, 
régions deux fois sœurs de la Catalogne, tient 
à renouveler, en cette circonstance, à votre 
admirable pays, l'enthousiaste et profonde 
sympathie des régions espagnoles de langue 
catalane pour votre cause, et a l'honneur de 
présenter les respectueux hommages de nos 
compatriotes et amis au représentant suprê-
me de la nation française et au commandant 
en chef de ses années. — Le président, BAL-
MANA ; le secrétaire, VINAS ». 

L'Italie j^Guerre 
Oe®»ipg ©fflelel italien 

Rome, 20 Février. 
Le commandement suprême de l'armée ita-

lienne fait le communiqué officiel suivant : 
Dans la vallée de la Sugana, les pe-

tites incursions de notre infanterie ont 
continué. Nous avons fait quelques pri-
sonniers. 

Le long du reste du front, actions 
habituelles des deux artilleries. Notre 
artillerie a bombardé Uggowxte dans la 
vallée du Folla, où d'importants mouve-
ments de troupes et de transports 
étaient signalés. 

Un avion ennemi a lancé quelques 
bombes sur Ala, sans causer de dom-
mages. 

Siané : CADORNA* 

11 n'y a pa 

Rome, 20 Février. 
L'agence Stéfani publie le. communiqué 

suivant : 
Deux journaux autrichiens, le Frendenblatt 

et la Reichspost ont annoncé, le 11 février, 
que leurs correspondants avaient eu une en-
trevue avec le commandant du parc d'hy-
droaéroplanes de l'Adriatique. Celui-ci leur 
déclara qu'il avait volé, lui-même, sur Ve-
nise et qu'il avait été le but d'un tir de mi-
trailleuses installées sur le clocher de San-
Marco. 

Le patriarche de Venise, M. Lafontaine, 
ayant lu avec surprise ces affirmations, a 
aussitôt déclaré qu'à sa connaissance, aucun 
poste d'observation, aucune mitrailleuse, pas 
plus qu'aucune arme offensive ou défensive, 
n'existe et n'a jamais existé sur le clocher de 
San-Marco et que les deux façades du clo-
cher qui regardent la mer sont, depuis huit-
mois, hermétiquement closes. 

Le maire de Venise a, d'ailleurs, demandé 
au ministre des Affaires étrangères d'inviter 
les représentants diplomatiques des puissan-
ces neutres à visiter, quand bon leur semble-
rait, i'intérieur du clocher, afin de constater, 
par eux-mêmes, si l'affirmation de l'aviateur 
autrichien est vraie ou fausse. 

Le raid d'aïlons italiens 

Rome, 20. Février. 
Le raid d'avions, italiens sur Lubiana peut 

être considéré comme- la première tentative 
sérieuse d'aviation italienne vers l'intérieur 
du pays autrichien. 

Les escadrilles militaires s'étaient bornées 
jusqu'ici à accomplir des reconnaissances ou 
des bombardements sur les voies ferrées des 
stations de concentration des troupes et du 
matériel dans la zone de guerre. Il a fallu 
les récentes incursions ennemies à Milan, 
Ravenne, Monza, pour décider le haut com-
mandement italien à lâcher la bride à ses 
aviateurs impatients de prouver qu'ils n'é-
taient pas inférieurs en courage et en habi-
leté à leurs collègues européens. 

La ville qui devait expier la barbarie de 
l'état-major autrichien fut Lubiana, située à 
85 kilomètres de la ligne de l'Isonzo. Grâce 
à d'excellents appareils qui feront bientôt 
parler d'eux, de nombreuses grenades et 
bombes ont pu être jetées sur la ville. Un 
appareil assailli par six avions autrichiens, 
fut obligé d'atterrir. Le résultat de ce pre-
mier raid est donc tout à l'honneur de l'avia-
tion italienne. L'effet moral ne lui sera cer-
tainement pas inférieur. 

Le Pape avait, à diverses reprises insisté 
auprès de l'empereur François-Joseph, pour 
que les méthodes barbares de lutte fussent 
abandonnées. Mais l'empereur d'Autriche 
avait trouvé une réponse très originale à la 
demande du Souverain Pontife. Non seule-
ment ses aviateurs continuèrent le bombarde-
ment aérien des cités ouvertes, mais ils al-
lèrent lancer leurns engins meurtriers juste 
sur l'église Saint-Appolinaire, qui se trouve 
en dehors de la ville même de Ravenne. Le 
hasard peut être difficilement invoqué dans 
un tel cas. * 

Il semble que la méthode employée par 
l'état-major italien aura plus de succès que 
celle du Vatican, car la barbarie autrichienne 
sera payée, désormais, non plus d'une remon-
trance du chef de l'Eglise, mais bien du sang 
autrichien, que les représailles feront à l'in-
térieur de l'empire. 

Les journaux souscrivent pleinement à cette 
mesure et expriment l'espoir de voir mettre 
en vigueur l'antique loi du talion. 

LA GUERRE EN ORIENT 

Les Italiens à Corfou 
Rome. 20 Février. 

Commentant la protestation de M. Socoli à 
la Chambre grecque, le Giornale d'italia re-
marque qu'il s'agit seulement de cinquante 
carabiniers avec un officier, envoyés pour 
prêter assistance aux troupes serbes que la 
Marine italienne a transportées de l'Albanie 
à Corfou, et pour représenter l'Italie à côté 
des détachements allies, de même que les ma-
rins du Piemonte ont participé, avec les ma-
rins russes et les soldats français et anglais 
à l'occupation de Karabournou. 

Mais l'Italie n'a pas manqué de s'associer 
entièrement aux déclarations faites au gou-
vernement hellénique par la France et 1 An-
gleterre. Au lieu de se préoccuper de l'impé-
rialisme italien qui n'existe pas, in Grèce ne 
devrait pas oublier les aspirations autrichien-
nés, turques et bulgares sur Salonique et Ca-
valla. 

Le Giornale d'italia conclut que l'Italie n'a 
rien autre à demander a la Grèce que le 
rigoureux respect de la dignité-et des inté-
rêts italiens, et ce ne seront pas les manifes-
tations maladives de M. Socoli, qui empê-
cheront d'accomplir les actes nécessaires pour 
sa sauvegarde. 

L'attitude équivoque des officiers suédois 
Pétrograde, 20 Février. 

Les renseignements répandus dans les 
journaux suédois par l'ancien chef de la 
gendarmerie persane, le major Edeal, concer-
nant l'attitude prétendue rigoureuse que lui 

et ses collègues ont rencontrée en Russie, exl« 
gent quelques éclaircissements. 

Une grande partie de la gendarmerie rele-
vant de cet officier, quelques instructeurs e» 
tête, a, comme on le sait, passé ouvertement 
dans le camp des ennemis de la Russie et dal 
l'Angleterre. Le major Edeal a même prouva! 
également sa participation au mouvement di« 
rigé contre ces puissances le jour du départ 
de Téhéran des représentants de l'Allema-
gne, de l'Autriche et de la Turquie qui, au-
paravant, persuadaient le shah de les suivra! 
a Ispahan afin de pouvoir, de là,- agir er* 
son nom. 

Le major Edeal, montre en main, a tenté 
plusieurs fois d'interrompre la conversation'-
du shah avec les ministres anglais et russe! 
venus au palais dans le but de détourner le! 
shah de ce pas fatal. De la manière la plus1 

insistante, le major Edeal pressait le shah»! 
de partir. Tout cela est bien connu en Rus-
sie et devait indubitablement, y provoquer une 
attitude peu favorable à l'égard du major: 
Edeal et ses collaborateurs, et par consé-
quent leur voyage à travers la Russie de-
vait être organisée de façon à leur éviter 1* 
danger d'incidents fâcheux. 

La major Pravitz a été arrêté par suitei' 
de renseignements reçus par les autorités mi-
litaires du Caucase, disant que cet officier 
serait porté au rôle de l'armée allemande., 
Quand ce malentendu sera éclairci, des me-
sures seront prises pour lui permettre de con-
tinuer sa route en Suède. 

Importantes déclarations 
de M. Bonar taw 

New-York, 20 Février. 
Lo New-iYork Times publie aujourd'hui 

une interview de son correspondant à Lon-
dres avec M. Bonar Law, durant laquelle» 
ce dernier a exprimé ainsi son opinion sur 
la guerre actuelle et ses résultats : 

— Si le militarisme, selon la manière alle-
mande, a dit M. Bonar Law, n'était ■ pasi 
écrasé par cette guerre, rien alors ne pour-
rait empêcher la répétition du cataclysme 
actuel et la civilisation européenne s'eflon-
drerait pour faire place à la barbarie, ainsi! 
que ce fut le cas pour la civilisation romaine 

M. Bonar Law estime que la direction da 
la guerre a fait des progrès considérables.. 
Nous ne devons pas oublier, a-t-il dit, que les 
pays démocratiques ne possèdent pas d'avan-
tages dans la poursuite de la guerre. En ce 
qui nous concerne, nous n'étions pas du tout 
préparés à prendre une part si importante 
au conflit sur terre. La défense de nos côtes 
seulement était assurée, grâce à la vigilance 
de notre flotte. 

Et la guerre ne. signifie pas simplement 
l'organisation de grandes armées, mais aussi 
celle de la vie nationale sur une base entiè-
rement différente de celle du temps de paix. 
Cela prend du temps, mais maintenant nous 
vivons dans une réelle atmosphère de guerre, 
et pour nous, rien ne dompte plus, sinon la 
victoire. 

M. Bonar Law, quoiqu'il ne soit pas parti-
san du système des engagements volontaires 
pour une guerre comme celle-ci, aurait 
quand même préféré voir l'Angleterre faire 
face au conflit sans' avoir recours à la cons-
cription. Il s'estime, malgré tout, très satis-
fait des résultats déjà atteints en hommes et 
en munitions. Toutes nos colonies, a-t-il dit, 
ont pris la lutte très au sérieux et leur ré-
ponse à notre appel a été magnifique. 

Le correspondant lui demandant si la 
Grande-Bretagne est à même de tenir finan-
cièrement. M. Bonar Law a répondu : « Je 
n'ai pas la moindre crainte à ce sujet, et nos 
ressources, quoiqu'elles ne soient pas inépui< 
sables, nous permettront de tenir beaucoup 
plus longtemps que nos ennemis. » 

M. Bonar Law est également d'avis qu'una 
entente économique interviendra entre les 
Alliés après la guerre, quoique la chose soit 
peu facile. L'Allemagne, a-t-il dit, avait poui 
ainsi dire pris le commandement du dévelop-
pement économique de la Russie avant laf 
guerre. A l'avenir, ce développement doit 
passer principalement entre les mains de la 
France et de l'Angleterre. L'influence commer-
ciale allemande croissait en Italie, elle n'était 
pas insignifiante en France et forte en Angle-
terre. L'Allemagne sera chassée de nombreux 
marchés par la force des circonstances. Ja-
mais pJus nous ne lui permettrons de nous 
faire concurrence à des conditions si iné-
gales. 

Le correspondant ayant demandé si les re-
lations anglo-américaines seraient modifiées 
du fait de la guerre, le ministre la répondu ; 
Un seul changement serait possible, ce serait 
dans le cas où une ligue de la paix se for-
mant, les Etats-Unis devraient naturellement 
y jouer un rôle proéminent, mais M. Bonar. 
Law s'est empressé d'ajouter : Si c'était une 
ligue armée, les Etats-Unis devraient être 
pius forts qu'ils le sont actuellement, afin 
de pouvoir tenir une place dans la police in-
ternationale, dont la tâche serait d'assurer 
l'ordre dans le monde. 

Les conventions internationales régissant la 
guerre sont généralement élaborées en temps 
de paix, et si elles ne sont pas observées à> 
l'heure d'un conflit, les neutres puissants 
seuls peuvent tenter de rappeler à leur obser-
vation. Uîîe telle influence ne s'est pas fait 
sentir durant la lutte actuelle, et dans l'ave-
nir, à moins qu'une sérieuse limitation -o'e3 
armements ait lieu, aucune force ne sera ca-
pable d'assurer l'observation des conventions 
internationales et d'empêcher la répétition des 
horreurs actuelles. 

des Austro-Allemands 
Nouvelle baisse du mark en Hollande 

t Amsterdam, 20 Février. 
Le mark à vue dont le cours normal est 

de 59 guilders 25, était coté hier à 4-2 guU-
ders 20. 

La baisse du change en Suisse 
Genève, 20 Février. 

La plupart des journaux de ce matin com-
mentent la nouvelle crise de faiblesse dont 
le mark a été pris hier à la Bourse de Ge-
nève (baisse de 1 fr. 20 en une séance). 

« Nous avons déjà exprimé notre opinion 
à ce sujet, dit la Tribune de Genève. Toutes 
les combinaisons de banquiers ou des minis-
tres allemands, tous les échappatoires les 
plus habiles, tous les * deabierwirtschast » 
ne peuvent rien contre la baisse du change 
germanique. 

L'Allemagne n'a qu'un moyen d'y remé-
dier, c'est d'exporter de l'or, et ce moyen 
elle n'ose pas l'employer, il l'affaiblirait 
trop. » 

Le mark dégringole 
en République Argentine 

Buenos-Ayres, 20-Février. 
Le mark allemand a coté hier 5 marks 07 

pour 100 centavos (100 centavos : 4 fr. 925), 
c'est-à-dire que 4 fr. 925 d'argent argentin 
équivalent à 6 fr. 25 d'argent allemand, soit 
une perte de plus de 25 % sur le mark, dont 
le cours au pair est de 4 marks 04. 

Le cours moyen du mark était de 4,91 de-
puis le commencement de l'année en janvieR 
1916. II était monté à 5,32 marks. 

New-York, 20 Février. 
Tribitsch Lincoln, sujet austro-hongroi!»,-

naturalisé anglais, ancien membre du Par» 
lement anglais, contre lequel un procès ert 
extradition pour fraude avait été intenté 
aux Etats-Unis, et qui s'était évadé dea 
mains de la police américaine, a été repris* 

On le soupçonne d'avoir également prati-
qué l'espionnage en faveur de l'Allemagne. 

La Crue de la Seine 
Troyes, 20 Février.-

Le niveau de la Seine s'est élevé de trente 
centimètres depuis hier au pont de Foicy., 
A trois heures de l'après-midi, la cote était 
de 3 m. 65. -
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La résistance au mal 
En oe mois d'intempéries de toutes sortes, 

pluies, froid, neige, il est curieux, n'est-ce 
pas, do voir que certains affrontent chaque 
four le mauvais temps sans que cela nuise à 
leur santé, alors que d'autres ont à peine mis 

?le nez dehors, qu'ils ont déjà attrapé un 
'rhume ou une bronchite, lorsque ce n'est pas 
une pneumonie. 

A quoi faut-il attribuer cette résistance des 
«us et cette défaillance des autres 1 Tout sim-
plement à la vitalité de l'organisme possédée 
par les premiers, vitalité qui manque aux au-
jtres. Il serait trop long d'expliqiier en quoi 
(consiste la vitalité d'un organisme. Pour 
taous ïaire mieux comprendre, nous dirons 
que ceux qui ont du sang riche et pur ont de 
la vitalité, que ceux qui ont le sang pauvre, 
■paie, manquent de cette vitalité si nécessaire 
pour résister aux attaques journalières et ré-
pétées des mauvais microbes. 

Sommes-nous donc infailliblement condam-
nés, diront ceux qui ont le sang pauvre 1 N'y 
a-t-il pas un moyen d'échapper à cette me-
pace de la maladie î 

Il y a un moyen certain. C'est de faire en 
sorte que votre sang qui est pauvre devienne 
riche et pur. Peut-on arriver à ce résultat 
promptement î Très facilement et en quelques 
fours vous répondront tous les médecins. Il 
n'v a pour cela qu'à faire usage pendant quel-
ques Jours des Pilules Pink. qui donnent du 
sang avec chaque pilule. 

Les Pilules Pink augmentent dans de nota-
bles proportions les globules rouges du sang 
et leur donnent les qualités défensives qui 
font résister aux attaques Journellement répé-
tées du mal. Les Pilules Pink sont le médica-
ment à prendre en temps d'épidémie, en 
temps d'épidémie de grippe principalement. 
L'usage des Pilules Pink vous immunise et 
est pour ainsi dire une sorte de vaccination. 

Les personnes soucieuses de leur santé font 
.toujours une petite cure de Pilules Pink au 
'moment où l'état sanitaire n'est pas satisfai-
sant, quand on entend dire, de partout, qull 
v a beaucoup de malades. 

Les Pilules Pink sont en vente dans toutes 
les pharmacies et au dépôt : Pharmacie Ga-
min 23, rue Ballu, Paris, 3 fr. 50 la boite ; 
17 fr. 50 les six boîtes, franco. 

sonnlers le 13 Janvier 1915, aux environs <Ja Sols-
sons sont priés de vouloir bien donner leur 
adresse à Mme Olivier, 62, rue du Progrès, Mar-
seille, dont le mari est supposé prisonnier. 

DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 
adressées par le» familles 

wv Balmas Amédée-Edouard, V zouaves (9* de 
marche), 1er bataillon, i' compagnie, classe 1912, 
matricule 4.5SS, blessé disparu le 27 septembre 1915, 
h Rlpont (Champagne). Prière aux soldats de tou-
tes armes, gradés, Infirmiers, grands blessé? re-
tour d'Allemagne pouvant donner des renseigne-
ments, de vouloir bien les taire parvenir b sa 
mère, Mme veuve Balmas, rue Vincent, 36, Mar-
seille. 

wv M. Broyard Alfred, 48 ans, d'Achery (Aisne), 
rapatrié d'Allemagne le 1er mars 1915, est prié de 
faire connaître son adressa s> la Préfecture du 
Gard. 
v» Mmes Beuselinck Clémentine? Dubar Rosa-

lie Herlsmont Séverine, Lecluse Sophie, Longue-
val Mathildo, Mila, née Hollier, Willemo Jeanne, 
Hornain Augusta, rapatriée dans le Gard par le 
convoi du 13 décembre 1915, sont priées de faire 
connaître leur adresse à la Préfecture du Gard, à 
Nîmes. 

vu Les famines ayant des nouveHes des leurs, 
au 6T" chasseurs alpins, 10* compagnie, faits pri-

COURS PUBLICS 
FACULTE DES LETTRES D'AIX 

Cours publics professés à la Faculté des 
Sciences de Marseille ,par les professeurs de 
la Faculté des Lettres et de Droit d'Aix, du 
21 au 26 février 1916 : 

Lundi, à 11 heures, M. Bonafous : Le Filico; à 
2 h 30, M Bonafous : Paradis. Chant VI: à 6 heu-
res ' M. Dumas : Le Régime FéodaL 

Mardi à 2 h. 45, M. Bourilly : Lu Provence 
au moyen âge : les Wisigoths et les Burgondes; 
à 2 h. 15, M. Ségur : Les Lois da la Guerre Mari-
time. 

Jeudi, à 2 h. 15, M. Clerc : TA Congrès de Vé-
rone : la Grèce abandonnée par les puissances! 
à 5 heures, M. Masson : La Syrie économique et 
son avenir; à 6 heures, M. Rlpert i L'Idée du 
droit en France et en AUemagne, 

Vendredi, à 2 h. 30, M. Ducros i Rousseau à 
Ermenonville. 

Samedi, à 2 h. 80, M. Brenous : La m" FhUîp-
plque, 

COURS COLONIAUX 
Voici le programme des cours coloniaux 

qui auront lieu à l'Institut Colonial, 5, rue 
Noailles. du lundi 21 au samedi, 26 février : 

Lundi, à 3 h. 45, M. Masson : Lo Sénégal) & 
5 heures, M. Laurent : Les Nitrates. 

Mardi, à 5 heures, M. Masson : L'émancipation 
des colonies espagnoles et l'essor des Indes néer-
landaises. 

Mercredi, & 3 h. 45, M. Ségur : Le régime mo-
nétaire de rindo-Ghlne; à 5 heures, M. Jumelle : 
L'arbre à coca. 

Jeudi, à 8 h. 80 du matin, au Pare Boréfy, M. 
Davin : Culture des palmiers à huile. 

Vendredi, à 5 heures, docteur de Oordemcy i In-
dustrie da la pécha terre-aieuviienna Iranoateo 
(suite). 

Samedi, a S h. 80, docteur G. Reynaud. t L'eau de 
boisson, purification. 

INSTITUT COMMERCIAL COLBERT 
Programme des cours gratuits donnés à 

l'Institut Commercial Colbert, 6, rues des 
Feuillants et Noailles : 

Lundi, de 8 h. à 9 h. du soir : Anglais. 
Mercredi, de 8 h. à 9 h. du soir i Français et 

correspondance commerciale. 
Jeudi, de 11 h. h midi : Sténographie! de 4 h. 

à 5 h. : Soliège et piano j de 8 h. à 9 h. : Comp-
tabilité, bureau et droit commercial. 

ASSOCIATION POLYTECHNIQUE 
Programme des cours qui auront lieu du 

21 au 26 février : 
Lundi, a 5 heures : Diction, par Mine Bour-

golnt-Lagrange ; à 6 heures : Anglais, par Mme 
d'Armil. Société Scientifique, 55, rue Paradis. 

Mardi, à 5 heures : Sollèga et chant choral, par 
Mme Duchoud-Didier ; à 6 heures : Chant, par 
Mme Agouib-Blayac. Salle CarboneL 27, rue Salnt-
Ferréol; à 6 h. 30 : Sténographie, par M. Cian-
cioni. Société Scientifique, 55, rue Paradis. 

Mercredi, à 6 heures : Mathématiques appliquées, 
par M. Sivade. Société Scientifique, 55, rue Para-
dis! à 9 heures : Electricité, par M. Jardin. Ecole 
d'Electricité, 10, rue Camoin-Jeune. 

Jeudi, à 9 heures du matin : Dessin «t arts dé-
coratifs, par M. Poggioli. Atelier, 68, rue Sainte i 
a 5 h. 30 : Droit usuel, par M. Bérenger. Fédéra-
tion des Syndicats Patronaux, 50, rue des Domi-
nicaines. 

Vendredi, a « heures : Grammaire et littérature 
provençales, par M. la docteur FaUen. 

. Samedi, à 5 heures : Cours élémentaire de dic-
tion, par Mme Fllippl: à 6 heures : Langue al-
lemande, par Mlle Robert Société Scientifique, 
55, rue Paradis. 

' ***** an Contet*â*tL*B*&**^ 
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DIGESTIONS DIFFICILES 
PESANTEURS 
'TIRAILLEMENTS -
MIGRAINES 

Tous ces malaises provoqués par un mauvais fonc-
tionnement de l'appareil digestif, disparaissent en 
quelques jours, grâce au régime du délicieux Phoscao, 
le plus parfait régulateur de l'estomac, lo- plus 

puissant des reconstituants. 
Le Phoscao est un aliment léger, aisément digestible, 
pas échauffant, et qui, sous un petit volume, possède 

un grand pouvoir nutritif. 
Le Phoscao est un accumulateur de forces ; non seu-
lement il régénère le sang, mais il fortifie aussi le 
système nerveux ; c'est pourquoi les médecins en 

conseillent l'usage aux : 
ANÉMIÉS 
CONVALESCENTS 
SURMENÉS 
VIEILLARDS 

E5V0I CBATOrr DUHE BOITE • ÉC11AHTHJ.0S 

WOSGAO 
0, Rue Frédéric-Easuat 

PARTS 

EN VENTE I 
Pharmacies & bonnes Épiceries 
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THÉÂTRES, CONCERTS. CINEMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Ce soir relâche. Demain, 

à 8 h. 30, première reprise de Guillaume Tell, le 
chef-d'œuvre de Rosslni que M. Valcourt a doté 
d'une interprétation de tout premier ordre. C'est 
M. Charat, premier ténor de l'Opéra de Lyon, qui 
chantera le rôle d'Arnold et M. Roselll, de l'Opéra, 
celui de Guillaume Tell. Les autres principaux 
rôles seront chantés par MM. Legros (Walter), 
Eoudouresque (Gessler), Foumier (Ruoldl), Rivet 
(Mechtal), Mlles Llvsou fMathlldei), Mlchael (Jem-
my), Monval (Edwige). Chœutre et orchestre eous 
la direction de M. Rey. La location est ouverte. 

AU GYMNASE. — Vous n'avez rien a déclarer ? 
Les représentations de Fou» n'avez rien a décla-

rer ?... sont décidément fixées aux 26 et 27 fé-
vrier (matinée le dimanche 27). 

Inutile de rappeler le succès énorme de cette 
comédie, la plus divertissante qu'aient écrite ces 
maîtres du rire, MM. Maurice Hennequin et Pierre 
Veber. Vous n'avez rien à déclarer ?... a eu des 
centaines et des centaines de représentations et, 
en ce moment même, fait courir Tout-Paris à la 
Gaité. 

LE FILM SCOTT AU CHATELET-THEATRE. — 
C'est aujourd'hui en matinée et soirée qu'auront 
Heu au Châtelet-Théatre, les deux premières re-
présentations du fameux film VExvédilion Scott 
au Pâle Sud. C'est là assurément le plus beau 
film qu'on ait jamais vu ; la projection sur l'é-
cran de ces vues palpitantes d'Intérêt sera accom-
pagnée d'explications et commentaires faits par 
M. Jean Froment, de l'Odéon. Voila un specta-
cle que tout le monda tiendra à aller voir. 

. L'Expédition Scott au Pôle Sud, passera encore 
mardi et mercredi en matinée, et soirée. La loca-
tion demeure ouverte. Les entrées da faveur sont 
généralement suspendues. 

LES DERNIERES DE LA REVUE QUAND ME-
ME I A L'ALCAZAR LEON DOUX.— Aujourd'hui, 
à 2 h.30, à prix réduits, et à 8 h. 30, deux grandes 
représentations de la Revue, avec tous les artistes 
de la création. La Revue devant partir en tournée, 
que les retardataires se hâtent. Location ouverte. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — C'était archicomble, 
hier, au PaJais-de-Crdstal car. en matinée malgré 
le temps superbe et en soirée tout le monde avait 
voulu applaudir les merveilleux numéros qui com-
posent le programme actuel. Georgius, los Werds 
Bros, Jane de Parme, Colle de Losse, le trio Oran, 
Coquelld, DamoKssy, etc.. etc.. sont des noms trop 
connus des amateurs de beaux spectacles pour 
qu'il soit ullle d'insister sur l'intérêt que présente 
actuellement celui du Palais-de-Cristal. 

Aujourd'hui, matinée et soirée. Fauteuils. 1 fr.; 
pourtour, 0 fr. 50. Location pour les fauteuils ré-
servés et les loges. 

VARIETES-CASINO. — Aujourd'hui, en matinée 
et en soirée, le merveilleux film Alsace, avec Ré-
Jane et le célèbre match de boxe, en 26 rounds, 
dans lequel le nèîrre Jack Johnson, cha.mpton du 
monde est mis hnock-out par Jessie Vlllard. 

Nombreux autres filins de l'intérêt le plus capti-
vant Excellent orchestre de 25 musiciens. 

Prochainement : Madame Bou dou bada Bouh, 
opérette à succès, par l'excellente troupe du Con-
oert-Mayol. • 

ELDORADO-CINEMA. — Pour le dernier Jour, 
au programme : La douleur, grand drame; la 
12" série des Mystères de New-York; La ville chi-
noise; Le Cousin du Ministre, avec Max -Linder; 
les dernières actualités, etc. Orch. G. Rey. En-
trée générale, 0 fr. 20. 

ARTISTIC-CINEMA. — Du 18 au 21, programme 
sensationnel : Les Vampires, deuxième série : « Le 
Cryptograme rouge » ; Les Cendres du Bonheur; 
Un Mariage à la Baïonnette, joué par Prince 
(Rigadin). Salle chauffée. 

— 

Revue Financière 
Après s'être montrée très ferme au cours des pre-

mières séances de la semaine, la Bourse de Pa-
ris a eu ensuite â compter avec des réalisations 
qui ont porté sur les Valeurs qui avalent plus 
profité précédemment. Néanmoins, ces réalisations, 
très bien supportées d'ailleurs, ne modifient en rien 
les dispositions d'ensemble. Aussi, au dernier mo-
ment, demeure-t-on bien impressionné quand 
même. 

Nos Fonds Nationaux n'ont pas varié. Dans le 
compartiment des Fonds Etrangers, affaires sui-
vies en Extérieure Espagnole et en Fonds Japo-
nais. On s'est aussi plus occupé des Fonds Russes. 
Actions Chemins Français moins nulles, mais Che-
mins Espagnols un peu négligés. 

Le Rlo-Tinto a été • un peu atteint par les of-
fres qui se sont produites. Sa hausse avait, d'ail 
leurs, été vive. Par contre, les autres Valeurs Cu-
prifères ont été recherchées. Recherchées également 
les Valeurs Métallurgiques Russes; Valeurs de 
Caoutchouc très ternies, mais Mines d'Or lrrégu-
llôres, et même un peu lourdes. 

Les docteurs conseillent: 
pour DOS bains, oos douches, 
massages,bains de Daoeur,etc, 
de choisir Le Hammam, 
allées de Melthan, 14. 
GD HOTEL DU GLOBE 

Rue Colbert (faco Postes) - MARSEILLE 
Confort Moderne - Chambres Touring-Club 

Electricité • Ascenseur • Tél. 17.63 

Tous nos COMPLETS sur 
mesure aveo essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE 
h l'Inouï Tailleur j & 

MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 37 
AVIGNON TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLB 

Publications de Mariage du 19 Février 
Entre : Fasano Vincent, marin, et Di Ciaccl» 

Anne, journalière. — Pagnol Marcel, professeur, el 
Collin Simonne, s. p, — Quémard Mathurin ma-
rin, et Brunet Juliette, tailleuse. - Roux Mathieu, 
scieur, et Musso Louise, s. p. — Pinatel Esprit, 
meunier, et Vezzolla Marie, s. p. — Garnaud Pierre, 
oharcutier, et Soreil Juliette, charcutière. — Vvita 
Franz, interprète, et Pénot Alice, s. p. — Ber-
thet Louis, agriculteur, et Paget Marguerite cou-
turière. — D'Angells Baptistln, menuisier, et Pra-
tali Elise, s. p. — Cardusi Paul, employé, et Four-
nier-Siere Marie, s. p. — Lapierre Emmanuel, em-
ployé, et Servat Marie, s. p. — Petricu Vlrgiliu, 
capitaine marin, et Sibille Jeanne, s. p. — Cahier 
Robert, courtier, et Gil Mathtlde, s. p. — Gla-
comelli Alexandre, chaudronnier, et Delmas Mar-
the, s. p. — Massoni, Joseph employé, et Frlchet 
Joséphine, s. p. 

TT^ifoniie dha Travail 
. (. ^ 

wv On demande une très bonne ouvrière 
couturière. S'adresser, 1, rue Colbert, à l'en-
tresol. .» -. 
w On demande un jeune homme pour les 

courses, 4, rue Barbaroux, Papeterie des Ré-
formés. 

vw On demande un apprenti dégrossi et un 
demi-ouvrier mécanicien en cycles, 165, ave-
nue d'Arenc. 

wv C. Casut, teinturier, demande demi-ou-< 
vrier et apprenti teinturier dégraisseur, s'a-
dresser, rue Dragon, 76. 

wv On demande de bonnes dent-ouvrières 
lingères sachant taire les petits plte, rue Cha* 
teau-Payan, 28, au 3». 

wv On demande une ouvrière p)ur bouton-
nières, des rabatteuses et des mmteuses de 
manches et cols, avec machine. & rue de lai 
Darse, au 3». 2 

wv On demande une apprenti» pour cou-
dre, 4 francs par semaine, pour chemise de 
commande, rue Bon-Pasteur, 27. 

wv On demande un apprenti ôénlste, rua r+y 
des Trois-Rois, 6. 

wv Presseurs tailleurs,sont denkndés, bou, 
levard National, 109, équipement nilitaire. 

wv On demande une apprentie lingëre dô-t 
grossie, boulevard Altaras, 11 (Chartreux). 

wv Forgeron, bon ouvrier, es| demandé, 
88, boulevard Baille. 

wv On demande ouvrière et demi-ouvrêre 
repasseuses, rue des Dominicaines, 38, rezde-, 
chaussée. 

wv On demande des ouvrières, demi-m-. 
vrières et apprenties modistes chez; M" Ha 
get, 22, rue Tapis-Vert, au 2» étage. 

wv On demande une apprentie de 15 as, 
pour faire les courses, Sarno, rue des Chr< 
treux, 9, au 4". 

wv On demande un demi-ouvrier pâtissir, 
rue d'Endoume, 40. 

" )-.,c;;;3:v)v'':1rK -'•'^ -. -' .y.,,—• • ■ 

AVIS AUX MERES DB FAMILLE 
La FECULE GSBET Laeto-Phosphaiée, 

la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guorra o fr. 60 la boite da 300 grammes au 
lieu de i fr. 35. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera aveo les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DÏANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutoa Isa Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

Ventes ou Mats 
de Fonds ris û&iiercg 

l^a extraits ou avis Se 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mar3 1909 dans le Journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions da son tari! 
local ordinaire. 

La loi stioule (article 8) qne 
ïa publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
veièe du 8» au 150 Jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra i 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
[oads, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort âr, tribunal 

Port-Saint-Louis-du-Rhôna 
<er cwgç M. Soler Côme.bour-
I M a Sa relier.informe le pu-
blic qu'il ne répond plus des 
dettes que pourrait contracter 
sa femme, née Ingénito Fortu-
ne, celle-ci ayant quitté le do-
micile conjugal. 

Le mitre-eerfaîiier 
du 141° demande des ouvriers 
bien payés. 

INSTSTOTRlCEexceUenPpro-
îesseur, désire une chambre 
meublée chez des personnes 
convenables qu'elle payerait 
en leçons d'anglais ; elle de-
mande aussi à faire des tra-
ductions commerciales et lit-
téraires. Ecrire à M°* Harcq, 
J32, rue du Camas. Marseille. 

LES 

Vente en 

GROS et DÉTAIL 

AU GRAND 8'-MICHEL 
40, me des Minimes 

ÉCOULEMENTS 
anciens on récents guéris en 
3jours,sans injection,par les mmm P-AMRII 

pie msiLHAN, 8, aU, Heilhan, Marseille 

fMarjiMC Dans l'intérêt de la 
nlMluriC navigation, il serait 
à souhaiter que l'appareil 
Stoppeur Bernard, avec flèche 
indicatrice de la route, fût 
employé à son bord par tout 
capitaine pour la bonne con-
duite da son navire ; les opti-
ciens de marine Blanchetti et 
Maiacrida, de Marseille, étant 
seuls autorisés et chargés de 
sa construction par l'inveriteur 

Entreprise de nettoyage 
La PboeâenBe, 23-25,r. de La PalHd 
Terrain à bâtir 

ii vendre en totalité ou a lots 
800 mètres carrés de terrain, 
environs de la gare du Prado, 
32 met de façade, sur b. Gil-
ly. 14. S'a. Vistorh. b. tournai. 

SÂGE-FEiViiVIE 
Mm. ARNAUD,2ô,all. Capucines. 
Prend pens. tlonsult. t.l. jours. Disc 

f fliUOOCC vides, contenance 
bfilOOLO 13 à 14 litres, sont 
achetées à 0.75 pièce. Tafeina. 
Grand-Chemin d'Aix. 80. 

nour pliage et emballage 

— LES MB 

ISiWEisoïiiffe»" 
da MARDI et da VENDREDI-

sont reçues chez tous nos correspondants t/t 
dépositaires de la région 

O.BO la ligna — BSinlmna S lignes 
Offres et demandes d'emplois ; achats, 

.vente et échange de fonds de commer* 
ce ; location d'appartements, chambres, 
villas, campagnes, chasses, etc.; occa-
sions diverses, ventes et achats ; cours 
et institutions ; hôtels et pensions de 
famille ; objets perdus ou trouvés ; 
mariages ; petite correspondance, etc... 

Ces annonces doivent nous parvenir 
S Marseille la veille de leur insertion 
avant S heures du soir, accompagnées 
de leur montant en un mandat ou bon 
de poste. 

inbiiilil!yiliiii(IBiiiinili!i!!:!lliiipn....... 
iiU!i||iil#i«iillli'UUÎi«iiilii"llii|lu.1iaiii!i' 

CARTES POSTALES é!ÏZÎSff£iÏÏSS* 
2, rue Suffren. — ESarsoïlIo 

Par saita des événements actuels 
GEâIBSRABAIS 

sur tous les 

ET CERTAINS ARBRES 
Nous engageons tons nos clients 

à venir faire lenr choix 
DEMANDEZ CATALOGUE GRATUIT 

V™ MÔRAÏFet Fils 
Pépiniéristes, 42, route do la Valette 

UNE MOUE rde
es 

d'un bâtiment de guerre de-
mande des partitions pour 
harmonie. 

Prière de les adresser au bu-
reau du Journal qui les fera 
parvenir à nos braves marins. 

PUARADDCO meublées lndé-
unHIftDnLO pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11, ô 
la droguerie. 

Demander prix et conditions 
à M. Juge, Petit Provençal, 
Toulon. 

BEFOOIÉ BELGE AS&£' 
teur savonnier, fabricant mou, 
demande emploi. Travaille 
avant engagement. S'adresser 
Thierry. 8, rue de la Fare. 

SAGE-FEMME SS. 
Place enfants. Discrétion ab-
solue. Consultât gratuites, de 
1 h. à 5 h. M" Arnaud, boul, 
Madeleine, 59. 

dïa A9' sus. 15 Mars JLOIG 

§H Ouverte aux vendeurs et acheteurs de France, des pays alliés et neutres §§ 

§j§ ISO Catégories d'Exposants 
Porcelaines, Maroquinerie, Bimbeloterie, Quincaillerie, Gants, fH 

HH Dentelles, Tissus, Nouveautés, Fourrures, Articles de Paris, Produits m§ 
§§§ alimentaires et pharmaceutiques, Mécanique, Electricité, Automo- m 
HH biles, Ameublements, Librairie, Produits d'entretien, etc., etc. im 

|H Pour ioas renseignements, s'adresser au Secrétariat de la Foire d'Echantillons 
HOTEL DE YILLE — LYON 

SVIUSICSE^S S 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. NAU-
ZlERES, place de la Bourse, 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se). — Prix très réduits. 

■ 

de fautes les parties du corps 

SONT DETRUITS 
rapidement et proprement 

par la 

poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et préservant de la vermine 
les personnes non encore 
infestées. __ 
Un seul paquet suffit pour 

se débarasser de ces ré-
pugnants parasites. 

Soit d'emploi très simple t saupou-
drer les parties infestées, 

LePaqiiet SO centimes 
chez les Pharmaciens et Herboristes 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, rue Saint-
Jacques, Marseille, 

■.'t 'M..'.' ... i i>',.«j^J 

Sur 100 Femmes, Il y en a 90 qui sont atteintes da 
Tumeurs, Polypes, Fibromes, et autres engorgements, 

qui gênent plus ou moins la mens-
truation et qui expliquent les Hémor-
ragies et les Pertes presque conti-
nuelles auxquelles elles sont sujettes. ■ 
La Femme se préoccupe peu d'abord § 
de ces inconvénients, puis tout à 
coup le ventre commence à grossir 
et les malaises redoublent Le 
FIBROME se développe peu à peu, il ■ 

pè6« sur les organes intérieurs, occasionne des dou s 
leurs au bas-ventre et aux reinS; La malade s'affaiblit f 
et des pertes abondantes la forcent à s'aliter presque 
continuellement. 

OUE FAIR.S ^ A toutes ces malheureuses y il faut dire et redire ; Faites 
une Cure aveo la 

JOUVENCE de l'Abbé SOBRT 
qui vous guérira sûrement, sans que vous ayez 
besoin de recourir à une opération dangereuse 
N'hésitez pas, car il y va de votre santé, et sachez 
bien que la JOUVENCE de l'Abbé SOURY est 
composée de plantes spéciales, sans aucun poison : 
elle est. faite exprès pour guérir toutes les Maladies 
intérieures de la Femme. Métrites. Fibromes. Hémor-
ragies, Pertes blanches. Règles irrégulières et dou 
loureuses. Troubles' de la Circulation du sang. Acci-
dents du RETOUR D'AGE, Etourdissements, Chaleurs,. 
Vapeurs. Congestions. Varices, Phlébites-, 

Il est bon de taîre chaque Jour des Injections avec 
l'HYGIENITINE des DAMES fi fr 25 la boite). 

La Jouvence de l'Abbé Soury se vend 3 fr. 75 le 
flacon dans toutes les Pharmacies, 4 fr. 35 franco gare,-
Les 3 flacons franco contre mandat-poste de il fr. 25 
adressé Pharmacie RSag. DUHIONTIEB, Rouen. . 

(Notice contenant renseignements gratis). 

OU PINTO VENDE 
et Enseignes 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, eto. 

i 
MARSEILLE 

,1 
DAME VEUVE dTiXÎSSÏÏSr 
malade ou emploi dans mai-
son de commerce. B. M., cours 
Lieutaud. 18. 

ÉLECTRICITÉ jfrSiï 
rès. Sonnerie, éclairage. 2. rue 
Eglise-Saint-Michel. 

Stô assuj. contrôle Etat, rf-
gan, ses agences.dem. agt 

partout. Sit. réservée à û 
mobilisables et blessés guse 
valides et actifs.Ecrire Leni 
M.j^ejl^JUvoïK^Paris. _ 

IppaÉsieois iiit 
CMBRES & CUISME 

46, pue Fortia, 48 
PFRHII Portefeuille ,contenit 
rLTlsJU cert. somme, éprevg 
photo. Rap. 5, rue Economs. 

*"*— ".;-J 
Le Gérant : VICTOB HEYRIÈ 

Imp.-Stêr. du Pe«l ProuenpJ 
rue de la Darset 75. 

jFeuilleton du Petit Provençal du 81 février 

'Grand roman d'actualité, inédit 

PREMIERE PARTIE 

- Les adieux qui s'éternisaient se rompi-
rent, il fallait crier pour s'entendre ; il y 
eut do l'affairement, de la bousculade ; on 
se précipita, avec de petits gestes apeurés, 
vers l'échelle qui fut hissée après le dernier 
Wisiteur descendu. Et tout le long des bas-
kingages où s'accoudaient, en rang3 serrés, 
pes touristes, commencèrent .les adieux des 
^mouchoirs. 
\ Les officiers étaient SUT la passerelle, 
\Bur Le gaillard, où le guindeau tournait 
dans un nuage de vapeur et avec un tinta-
marre de chaînes, le bosco et ses hommes 
procédaient au relevage de l'ancre. A l'ar-
rière du paquebot, juché sur la lisse, le sif-
flet aux dents, le lieutenant dirigeait la ma-
nœuvre des amarres, en faisant vers la pas-
serelle de grands gestes de bras. 

L'Ile-de-France avait quitté le quai, poin-
tant son avant vers- la passe. Un nouveau 
coup de sifflet vibra longuement. L'ancre 
était hors de l'eau. Le tumulte du guindeau 

neproduclion et adaptation cinématographique 
[ourevsement interdites. 

cessa. Sur un signe du lieutenant, l'aussière 
qui rattachait encore le navire à terre fut 
lâchée du quai et s'affaissa sur la mer avec 
un bruit d'eau fouettée. Au milieu du port, 
le navire était libre à présent et silencieux. 

Dans ce silence on entendit résonner en-
core, très nette maintenant, la sonnerie du 
Chadburn. Presque aussitôt les ailes de l'hé-
lice, jusque-là immobiles, dans l'eau claire, 
s'abattirent doucement, brassant, blanchis-
sant et soulevant l'eau. VIle-de-France 
glissa lentement, emportant sa cargaison 
mondaine et toute palpitante de gestes d'a-
dieux. 

— Je l'ai aperçue, seulement en passant 
disait à mi-voix, au docteur du bord, le 
lieutenant qui revenait de la manœuvre. 
Ctest une passagère nouvelle. Mais vous 
verrez ça. Une femme splendide. Ça vous 
fait un choc quand elle passe... 

— Vous l'avez remarquée aussi ? ques-
tionna le commissaire en s'approchant des 
deux hommes. J'ai mis à part son billet, 
nous allons voir son nom... 

Le commissaire portait sous le bras une 
liasse de feuilles de passage, rédigées par 
l'agence de la croisière. Le docteur et le 
lieutenant le suivirent dans sa cabine. 

Le commissaire se mit à feuilleter les bul-
letins et arriva à l'un d'eux quMl reconnut 
pour être celui qu'il cherchait. 

— C'est une Anglaise, dit-il, en tirant le 
bulletin de la liasse. 

Le lieutenant et le docteur se penchèrent 
sur la feuille de papier et lurent en même 
temps : 

Lord Rudolph-William Simson et lady 
LucAj-Elisabeth Simson, de Londres, Piccà-
dilly (West-End). 

Les trois hommes se regardèrent avec une 
moue significative. 

rrr. Ls. femme d'un lord I 

VI 
Lady Simson 

Depuis quelques jours déjà, Y Ile-de-France 
avait pris la mer et filait, par beau temps, le 
long des côtes découpées, du pays des fiords. 
L'inévitable mélancolie du départ, alors 
qu'on songe à ce que l'on quitte, s'était vite 
évanouie. On pensait maintenant à tout ce 
qu'on allait voir. L'intimité, si rapide à bord, 
s'était faite parmi les touristes. On s'était 
d'abord observé, puis les visages étaient de-
venus familiers et après vingt-quatre heu-
res,' tous les groupes se fondaient, tout le 
monde se connaissait comme si la première 
rencontre eût remonté à plusieurs mois, et 
l'on se promettait, avec insistance, de se 
revoir plus tard, régulièrement, à Paris, à 
Londres, ailleurs. 

Il y avait là des avocats, de riches indus-
triels, des rentiers oisifs, des gens de let-
tres, un académicien, un prêtre. Un gros 
bonhomme, célibataire, au visage réjoui et 
crédule devint, dès le début de la traver-
sée, un objet d'amusement pour la colonie, 
type inévitable dans ces voyages en com-
mun. 

La visite des premiers fiords fut un en-
chantement. Ces étroits couloirs de silence 
et d'eau calme, s'enfonçant vers les terres, 
avec mille détours, entre de hauts rochers 
abrupts, l'éclat neigeux des cimes, le vert 
éclatant d'un pâturage ou d'un bois de sa-
pins, le bruit d'une prodigieuse chute d'eau, 
l'étonnante transparence de l'atmosphère, 
les jeux féeriques de la lumière, tout émut 
jusqu'aux larmes les voyageurs. Quand le 
fracas d'une cascade ne peuplait pas le si-
lence, on n'entendait, dans le fiord, que le 
bruit sourd de l'hélice, un froissement d'eau 
léger à l'étrave et les déclics nombreux des 
kodaka. 

Jusqu'à l'escale suivante on n'en finissait 
plus d'échanger des impressions. Les heures 
de mer, par beau temps s'écoulaient en con-
versations ; quelques messieurs avaient 
formé des tables de jeu ; le soir, on faisait 
de la musique. Un jeune avocat avait même 
promis une revuette où un rôle cocasse 
était destiné au gros bonhomme crédule. 

Il y avait fête, ce soir-là, au salon des 
premières classes. 'Les messieurs en smo-
king, fumaient et sablaient le Champagne, 
les dames, en toilette de soirée, trempaient 
leurs lèvres dans les coupes légères où le 
vin doré pétillait et une jeune fille, au piano, 
chantait Vorrei morire. 

Sur le pont désert, dans la pénombre qui 
régnait le long des parois du salon, une 
silhouette se glissait. C'était Garnier, le no-
vice, qu'un motif fortuit de service avait 
amené là et qui. par le coin d'une fenêtre, 
regardait un moment l'élégante réunion des 
passagers en fête. 

Le lieutenant traversa le pont, en compa-
gnie' du commissaire. Le3 deux officiers 
aperçurent le novice. 

— Qu'est-ce que tu fiches-là ? 
— Je regarde. 
— Ça t'intéresse, le grand monde, hein ? 
— Pas du tout, répondit le jeune homme. 

Je regardais seulement cette belle passa-
gère, dont tout le monde est amoureux. 
Comment s'appelle-t-elle ? 

—' Hé ! Hé ! s'écria le lieutenant en riant, 
qui aurait cru ça ? Voilà Garnier qui la re-
marque aussi. Décidément il a bon goût. 
Mais ne te monte pas l'imagination, mon 
petit. C'est une grande dame. Si pourtant 
tu veux lui écrire, ajouta narqu.oisement 
l'officier, elle s'appelle lady Simson. 

Les deux officiers s'éloignèrent en riant. 
Garnier demeura un moment encore à con-
temcler la belle et somptueuse passagère. 

Puis, avec un soupir, il regagna le poste 
d'équipage. 

En smoking, du fond d'un fauteuil où il 
renversait son pur visage d'aristocrate, lord 
Rudolph-Williarn Simson, un des plus 
grands noms de l'aristocratie anglaise, re-
gardait sa femme d'un long regard d'amant. 

Il y avait un an déjà que lord Simson, à 
quarante- ans passés, s'était marié par 
amour, un amour ardent, impérieux, qui 
maintenant encore était vivace comme au 
premier jour. 

Il ne se lassait pas de regarder l'enchante-
resse qui, là encore, séduisait tout le monde 
autour d'elle. 

Elle causait, sur un ton charmant, avec 
le jeune ingénieur que nos lecteurs ont déjà 
vu être présenté sous le nom de Dorfer, et 
celui-ci, d'ordinaire si froid, si réservé, pa-
raissait goûter un plaisir très vif à là con-
versation de la jeune femme. Peut-être 
éprouvait-il quelque vanité à se sentir, de-
puis quelques jours, plus particulièrement 
distingué par la belle étrangère auprès de 
qui tous s'empressaient. 

Lucy-Elisabeth Simson était une femme 
de vingt-cinq ans à peine,d'une grande beau-
té. Elle pariait avec un léger et doux ac-
cent russe qui était chez elle un attrait de 
plus. 

Lord Simson l'avait rencontrée à Londres, 
où elle était venue au hasard d'un long 
voyage.. C'était une radieuse jeune fille d'un 
charme à la fois puéril .et pervers, d'une 
âme raffinée et sauvage. Sa vie était un ro-
man déjà, étrange et captivant comme elle. 
La confidence qu'elle en avait faite peu à 
peu à lord Simson avait séduit celui-ci,.com-
me, à l'inverse, les récits d'Othello avaient 
séduit Desdémone. 

Elle appartenait à une famille princière 
de Russie dont l'intransigeance et le despo-

tisme, n'avaient pu l'asservir. Un mariisa 
odieux, qu'on lui imposait l'avait pouss«Ta 
partir. Elle avait voyagé à travers les ville-? 
d'art célèbres, retrouvant à chaque rejour 
la. même inflexible volonté chez sa fairilio. 
Ainsi, à la fois docile et révoltée, elle vait 
accepté de ne se marier jamais, plutôt que. 
de se marier contre sa volonté. 

Cet obstacle avait avivé encore les désira -
de lord Simson, et un soir il lui fit l'aveu da 
son amour. Elle s'était cabrée, avait réfusé 
âpre et frémissante. Lui, avait connu d<3 
douloureuses et ardentes heures passas à 
supplier, à gagner, peu à peu, à conquérir: 
ce jeune cœur sauvage. ' 

Un jour pourtant, tandis qu'elle disait 
non encore, leurs lèvres s'étaient remon-
trées et jointes. 

Elle exigea que leur mariage sirait : 
ignoré de sa famille et qu'elle retournerait 
en Russie souvent, auprès de son père aux 
yeux de qui elle voulait garder toujours la 
même attitude. . 

— Je ne veux- pas que ce mariage ait l'air 
de me sauver de l'autre, avait-elle dit. Pour 
vous, pour vous seul, Rudolph, je veux 
changer-ma vie. 

Deux fois déjà, depuis leur union, ella 
avait fait de rapides voyages en Russie. 
Lors de son dernier retour, c'est elle oui 
avait désiré cette croisière en Norvège. 

Lady Simson causait maintenant avec I« 
commandant Dufresne qui venait de quitter 
le quart sur la passerelle, et, prié par les 
passagers, s'était joint un moment à eux-

Elle consultait, d'un regard amusé, tout 
en écoutant les explications de Dufresne,. 
un exemplaire de la feuille de- point tou-
jours affichée dans les salons des grands 
paquebots. 

CLAUDE TRÊVOIU» (La suite à demain J 


